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BASSOMPIERRE 


MARESCHAL 
de France. 


d'effime, e5 de vôtre per[onne, es 
des rares qualitez;de votre efprit, 
qu'au deffein qu'il a de [e faire 
voir derechef en ce Royaume: 1l fe 


æ 
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EPISTRE. 
met fous "votre fauue-garde » afin 
de plus librement admirer les 
merueilles que vous y auez. faites, 
Quelplus digne proteiteur, Mox- 
SEIGNEVR, cet [uftte Captifpow- 
uoit-1l choiffr, qu'un grand Heros, 
qui nef pas [enlement l'ornement 
de notre langue: maïs qui pale) 
fans contredit pour l'honneur,es la 
gloire de notre fiecle ? Sice fameux 
Grec, dans les ruës de Rome, €> 
parm)y [es chaines, s'eft fait fi fort 
admirer par [a conftance, qui 
triomfoit de [4 captiuité, a mefu- 
re que Paul Emile triomforit de 
Perfez;, quene doit-on point dire 
de latvotre, MONSEIGNEVR, qui 
vous fait parêtre auffi conffant, €s 
genereux dans votre peine, que 
vous étiez, refolu, eÿ magnifique 


\ 


__EPISTRE. 
dans votre profperité. Petiftandre 
a vaincu les Nornades, en comba- 
tant pour Damafdes Roy de Scit- 
fe, ES que n'amez- Vous point fait 
pour notre LOVIS. LE IVSTE, 
le plus grand Monarque du mon- 
de, contre [es rebelles, es en tous 
des endrots de la France ?\ Votre 
valeur, vatre courage, es vôtre 
conduite ; vous ont fait faire : des 
texplors de guerre ;qui nes’ oublie- 
vont jamais, 65 dont notre Hiftoi- 
re parlera tout autant de temps 
qu'il y aura des hommes. Ces pre- 
miers honneurs du Royanme:que 
vous poffedez,, témoignent-ils pas 
que Vous n'en auriez. pas été pour- 
ueu, fi vous, ne les auyez:meritez.? 
l'Enfin, MONSEIGNEVR, vous êtes [ 
parfait eu toutes chofès, au gré de 


EPISTRE. 
tout le monde, qu'un chacun vous 
er croit adorable. Quel contente- 
ment donc,penfez-vous qu'aye le 
fils vnique de‘Policrates , de [ça- 
noir que vôtre protethionrendrales 
aitions de [a vie plus agreables ? 
IlenefFfsextraordinairement aife, 
qu'on ne [rauroit rien ajoñter 4 [a 
joye,non plus qu'à la [atisfaition 
que j'auray; fi 1e f6ay., MONSEL 
-GNEVR, que cet ouurage vons plat 
fee que vous me faffiez: l'honrs 
neur. de croire que 1e [uts, } 


MONSEIGNEVR; 


Vôtre tres-humble, & wes3 
" obeïffant feruiteur, "” 
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AMaAïs la fuperbe 
fo Rome ne fe viden 
À KZ vne plus grande 

À NE {plédeur,a ucle der- 
ARR nier our ( du triom- 
fe de Paul Emill 
Encorc que les deux autres jour 
À 


, 
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“Periflandre, 


nees cuffent efte tout à fait pompeu 
fes, toutes chofes ayans contribué 
du leur à celle-cy , pour la gloire 
du vainqueur , la rendirentbeau- 


boup pl 


us magnifique que celles- 


là. Le Soleil à fon leuer n'eut ia- 
mais tant de clarté, que fesrayons 
en produifirentalors, pour mieux 
faire éclater cette entrée triom- 


fante. 


Dés que cet Aftre parut, les Cita- 
yens commencerentà faire reten- 
ur dans l'air leurs acclamations 
& rejouiflances publiques. Que 
pouuoit -on voir de plus beau dans 
lesruës decctte Cité gloricufe, que 
de les confiderer tenduës des plus 


richesta 
& Îles pe 


pifieries, quel'or, l'argent, 
rles peuuentrendre admi- 


rables ? Siles Temples étoient pa- 
rez de tableaux excellens , & de 
peintures exquifes, les feneftres des: 


Lanre premier. 3 
maifons étoient ornées defi belles 
femmes , que l’eclat de leur beauté 
cernifloitle luftre à rous les autres 
objets. 

Dés-ja chacun s'impatientoit de 
voir cettemagnificence , lors qua 
les trompettes fonnans, auertirent 
que c'étoir la lecommencement de 
l'entrée du triomfe. 

Apres ces trompetes,l'on vid mar- 
cher deux à deux fix vingtsbœufs, 
deftinez pour le facrifice , ayans 
leurs cornes dorees , leurs teftes 
courônées dechappeaux de fleurs, 
& leur des tout couuert de guir- 
landes. Ceux qui les conduifoient, 
étoicrit dejeuneshommes, qui a- 
uoientle chef &les bras nuds, & 
tout le refte du corpsenuironné de 
grandes tauayolles de point coup- 
pé, quileur pendoient iufques aux 
talons: D'autres ieunes enfans, 
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4 Periftandre, 
gez de quinze ans, veftus com- 
mec lesautres, & ayansleuts cheue- 
leures treffecs, & Aotantesfurleurs 
cfpaules , auoient dans leurs 
mains des vafes d'or & d'argent, 
ou étoit l'eau luftralle pour le fa- 
crifice. Trois cens foldats arimez 
legerement portoient quatre à 
quatre vne chaffe où parefloit van 
grand vafe, dans chacun defquels 
il y auoit trois cens marcs d'argent 
monnoyé qu'on auoit pris fur l’en- 
nemi. Vn grand nombre de cou- 
ronncs d'or & d'argent , portees 
cn pareille ceremonie que les va- 
{es, etoient les prefens que toutes 
les villes du Royaume de Mace- 
doine auoient faites à la Republi- 
que. L'on voyoid apres cela vne 
grande coupped'ormaflif, pefant 
lix cens marcs d'argent, fortartifte 
mentgrauce, & enrichie de pierres 
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recicufes, & voüceaux Dieux tu- 


telaires de Rome par le vainqueur. 


Le refte des foldats de l'armée por 
toient des vaifleaux façonnez à 
l'antique, qui auoient ét tirez du 
trefor des anciens Roys de Mace- 
doine: maisau deflus de toutesces 
excellentes chofes.lebuffet d'or de 
Perfez brilloit auec tant d'éclat, 
qu'on l'admiroitcomme vne mer- À 
ucille. | | 
À la fuite de tant de richefles, 
étoictiré à quatre cheuaux, le cha- 
riot de ce Roy captif , où paroif- 
foient en trofces fes armes , fon 
Sceptre, & fon Diadéme. Les en- 
fans de ce Prince vaincu, au nom- 
bre de deux garçons & vne fille, 
que la nature auoit perfeétionnez 
en tout , fe faifoient confiderer 
auec tant de pitié , qu vn chacun 
étoit touché de leur milere. 
SAUT AL 
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Ceux Ji esauorent n'agucres fer- 
uis dans leur grandeur , les fui- 
uoient alors dans leurs defaftres. 
erfezalloit apres {esenfans ayant 
la teftenuë , les pieds & les mains 
attachezà de NE chaifnes d'or 
qu'il tr Ar apres luy. Encore 
queles plus fages Romains fçeuf- 
fent bien, qu ‘en la deffaite decet 
ambitieux Monarque , ilsauoient 
furmontéle A puiflant ennemi 
deleurRepublique;neantmoinsle 
mal lheur de ce Prince les obligeoit 
à la D à Apres ce en eus 
prilonnier, marchoient lesoffciers 
de fa Couronne, les domeltiques 
de famailon, & ceux qui auorent 
été pris les ne main en com- 
batant contre la Republique. 
Parmi ce nombre de captits, 
qui pafloiene. deux à deux, l'on vid 
VA icurte hommefi beau, d'vne fi 


Lanre premier. = 
belle taille , & de fi bonnemine, 
qu'à fon port & à fa majefte , on 
n'eut pas Iugé qu'il étoit prifon- 
nier , tant {a conftanceétoit admi- 
rable. | 
Tandis que tout lemonde re- 
gardoit par admiration ce olo- 
rieux captif, vne Dame Grecque, 
que Cnée Oétauic auoit prife à 
Mclibee, voyant parl' vne des fe- 
neftres du logis de ce Preteur, pal- 
{er ce malheureux. Eft-ce donc 
vous queicvoY ; Periftandre, qui 
{eruez aujourd'huy de trofée aux 
Romains» dit-elleenfon langage. 
Helas!je n’en puis douter; veu que 
mes yeux & mon cœur m'enaffeu- 
rent, & quecctte mine releuce qui 
vous fait encore éclater parmi les 
vaincus, & les miferables, mecon- 
firme cette verité. O Dieux! que 
vous cftes cruels, de n’auoir point 
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3 Periffandre, 
eu de pitié, ni demon Roy, ni de 
ma patrie, ni demoy-mefme, qui 
vousay fait tant devœux,& defa- 
crifices pour la conferuation de 
mon Periftandre! le penfois que 

r{ez l'eut envoyé vers Colchis: 
maisicievoy maintenanta Rome 
aunobre des prifonniers. Triom- 
fe hardiment , {uperbe Cité ; puis 
que tutiés fouston pouuoirla gloi- 
re du monde, & qu'en la captiui- 

le Pcriftandre , tu gagnes plus 
qu'en l'efclauage de Perlez : Ha: 
cherami, que vôtre malheur m'af- 
fl ige! Quandie me reprefente qüe 
vous étes en hazard d'étre vendu 
comme vn efclaue pour feruir peut 
cftre quelque tyran , cette penfce 
fculement mefait mourir. fefçay 
bien que vos fers vous feroiétheau- 
coup plus infuportables qu'ils ne 
dont pas, Î vous fçauiez quenôtre 
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fort eft femblable, & que ie fuis 
prifonniere comme vous. A Dieu 
pour la derniere fois Periftandre. 
Durant que Feliciane , c'eftle 
nom de cette belleaffligec, fe plai- 
gnoitdecette forte, fes yeux étoiét 
tojoursattachez fur Periftandre, 
u’elle fuiuit de fa veué tant que le 
lieu où elleétoit luy pütpermettre, 
Ce fut vn efpece de foulagement 
pourelle, de regarder ainfice cher 
6bjet de fon cœur ; parce qu'en le 
confiderant,ellen’enuifagea point 
Paul Emille , qui fans doute euft 
redoublé fa triftefte, fi elle l’eult veu 
parétre fuperbement apres tant 
de captifs dontiltriomfoit. 
Ceglorieux vainqueur eftoit ve- 
ftu d’une robedepourpre, tifluë de 
fil d'or; il tenoit en fa main vne 
branche delaurier, & fateftecitoit 
enuironée d'ync Couronne de 


oO Periflandre, 

mefme es Il eftoit aflis à 
découuert fur vne petite chaife 
dans fon char de triomfe magni- 
fiquement orné , & traifné par 
Se nn blancs. 

AV éclat & | la Majefté de ce 
grand Capitai ne Romain on cuit 
Seque! e Soleil eftoit defcendu de 
fon thrône pour Gite f {on entrée 
dans la ville de Rome. Sa grauité, 
fa taille, & fa beauté atron re- 
feuoienttc [ementlaricheffe de fes 

habis que plufieurs idolatres le 
prenoient plutôt pour vn Dieu, 
que pour Emille. 

Toutle refte de l'armecdiftri- 
buee par bandes, fuiuoit le char de 
ce Conqueranr, & chaque foldat 
tenoiten la main vne petite bran- 
che de laurier, & chantoit des 
chanfons à l'honneur de cetinfi- 
gne Capitainc. 
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Ce triomfe ne fut pas plutôt 
acheué de pañler , que Poliris af- 
franchi d'Oétauie, ayant ouy 
plaindre Ecliciane, du lieu où il 
s'étoit mis pour voir cette pom- 
pe , alla dans la chambre de cette 
jeune Dame pour fçauoir la caufe 
defes ennuis. Qu'il fut eftonnéde 
la treuuer coucheefur fon lit, vne 
jambe croifee fur l'autre, vn bras 
étendu, & la main negligemment 
pendanteen bas, & tenant de fon 
autre main le bout de fon voile 
dontellefecouuroitle vifage! Qui 
n'euft creu qu'elle eftoit morte la 
voyant en cer état ? Poliris effrayé 
de cefpectacle , eft quelque temps 
fans ofer approcher de Éclicianes 
il confidere ce corps quine fe meut 
point, & commc il étoit fur le 
temps de publier la mort de cette 
Grecque,il viden lle desapparens 
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fignes de vie. Pardonnez-moy, 
Madame, luy dit-ilen Grec, fiïofe 
vous demanderde quelle douleur 
vousétiezatteinte, lors que de ma 
chambreie vous ay ouye plaindre 
dans la voftre ? le vous fuppliede 
ne me point deouifer vôtre mal, 
afin queiele foulasc fi j'en ay la 
puiflance. L'état oùie vous treu- 
ue,me faitbien conoiftre que vous 
étes afligee , diteslibrement vô- 
tre douleur, afin que l’on yreme- 
die , vous tenez ceans le rang de 
fille dOtauie, & non pas de 
captiuc. 

Feliciane s'étant vn peu relete 
de deffus fon lit, ellcietta fon voi- 
le fur fatefte, & fe defcouurantle 
vifage. Qu'il cft aifé de parler de 
guerir les maux que nous ne re- 
fentons pas ! dit-elle à Poliris. Ie 
ne doute point que vous n'ayez 
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été promené parles ruës deRome, 
ainfi queray n'agucres veu les mi- 
{erables Macedoniens : mais ie 
m'étonne bien fort dece que vous 
ne vousreffouuenez plus delano- 
table perte que vous auez faitede 
voftre patrie, & de vos parens: 
Pour moy,ien’aurayiamais la puif- 
fance de renoncer fi facilement à 
des chofes fi cheres. Madame; 
l'interrompit Poliris , ic {çaÿ bien 
que le triomfe que vousaucz veu 
auiourd’huy,vous afort outragee, 
pour leseuencmens qu'il vousate- 
prefentez: mais deucz-vous étreà 
vous confoler mainténant fur de 
telsaccidens , veu l'état deplorable 
auquel étoit reduit votre pais, 
auant que vous €n fufliez fortie 
poûr voir celuy cy? deuez-vous pas 
vous réjouir de vous voirentreles 
mains d'vn Capitaine qui conferue 


14 “Periffandre, - 
voltre honneur aufli cherement 
que fa vic,& remercier les Dieux de 
ce qu'ils ont permis que vousayez 
treuué ce bon-heur parmi voftre 
difgrace ? Encore que voftrebeau- 
té ayc des charmes aflez puiffans 
pour donner de l’amour,auez vous 
épreuué qu Oétauie s'y foir laiffé 
furprendre , & que de la il en foit 
nay des flammesdiffoluëés ? Mada- 
me,ceorand homme commande 
af{es paffions ; la continence & la 
chaftere des Capitaines Romains 
empéchent qu'ils ne fe licencient 
pas plus dans la gucrre que dans la 
paix, ni àla campagne, qu'en leur 
mailon. Réjoüiflez-vous donc, 
Madame, veu que vous h’auez 
point fuiet derien craindre/Octa- 
uie fera demain fon triomfe na2- 
ual, & icfçay bien qu'apres ce glo- 
ricux fuccez, il n'aura point de plus 
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grand plai rchezluy, que de voir 
voftre efprit cranquille, & d'y re- 
marquer plus de conftance que 
d'affidtion. l'ay defia receutrop 
de marques de la gencrofité de ce 
Victorieux, repartit Feliciane, 
pour douter qu'il ne foit bien aife 
de metreuuer das vnétat different 
deceluy où ma mifere me reduit. 
Maisle moyen qu'vncnouu elle ca- 
ptiue oublie {i-coft la memoire de 
fes fers? Quoy !ic verray ma patrie 
abifmer, & dans fa pertefe precipi- 
terla miene, celledemes amis, & 
demesparens, &ie ne m'en affli- 
geray pas ! C'eft ctre au deflus.de 
la nature , que de ne s'émouuoir 
point aux aducrfitez, & ceux qui 
les reçoiuentd'vn fang froid , dei- 
uent plutôt eftre eftimez infenfez 
que prudens. Nos yeuxfontauflt 
bien fais pour pleurer nos afi- 
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étions, que pour feplaire delicieu- 
fementa regarder les objets qui les 
contentent. Siala fuite du temps, 
tépreuue qu'Octauie foit aufi 
chaîte & vertueux comme vous le 
Vantez , croyez queic m'efforceray 
à mon poflible à moderermesen- 
nuis : Mais ne vous imaginez pas 
que ce pue étre detélle forte, 
quon ne remarque bien en mo 
les fignes demon defplaifir. Main- 
tenant,qu'à force de pleurer, mon 
cœur s'eft vn peu déchargé de fa 
cniftefle , & queie ne voy plustant 
d'objets de pitié deuant mes yeux 
Que tantôt, ie veux vn peu mere- 
iotur , afin de nc parétre pas f1 
crifte aux yeux de votre maiftre. 
Comme Polbris vouloit répartir, 
Clariftee entra dans la chambre 
pourferuir Feliciane , comme elle 
auoit accouftumé. Ie fuis bien 
7 ù +. AHe 
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aife, luy dit l'affranchi , que vous 
foyez venuë , vôtre elprit cft plus 
propre pour confoler Madämé, 
que lemien ; employez-le à la di- 
uertir, vous ne fçautiez mieuxl'oc- 
cuper.- Vous étes vn flateur, repli- 
qua Clariftee, & vous ne monftrez 
vôtre eloquence qu'a deflein de 
faire connoiftre mes deftaux. Le ne 

leguiferois pas la verité pour vn 
empire, continua Politis. Faut il 
pas bicnique vôtte cefprit fois e 

celleñt; puis qu'Oétauié méme le 
metautans des fncilleutes chofes? 
Faites feulement: compagnie à 
Madaine, tandis qué 1e vay don- 
her ordre à d'autres/affaires °Na- 
dame, s'adrefla «til à Feliciane, 
Clariftec feair les nioyens decon- 
foler, & l'vlage des lirmes’8 des 
foufpirs, quelle a pratiqué dans fes 
malheurs, l'a réniduë h'capable en 
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18 = Periftandre, 
cetart dereduirelesefprits, qu elle 
donne desleçons pour faire fup- 
porterconftammentvneafiction 
parcilleala vorre: Sielleeft d'hu- 
meur à vous raconter {es auentu- 
res, ic m affeurequ'au recit qu'el- 
Je vous en fera , vous y treuucrez 
des diuerfitez affez agreables pour 
nennuycrpassie vous. la.laiffe, 
Madame, treuuez moyenauecelle 
de vous fatisfaire. 

Dés que Poliris fut forti ; Feli- 
ciane ne fe contraignant point 
pour Clariftee qu'elle aymoit fort; 
reprit {i1bienl'vfagede fes larmes, 
& de fes foufpirs, que cette vieille 
filles'en afigeant, luy parla de la 
forte. Madame, ic fçay bien que 
votre ieuncefle vous fait aimer 
beaucoup votre liberté; c'eft vne 
inclination de vôtre naturel , qui 
vous en rend. plus excufable. 


” Liure premier 19 
O ctauic eft trop genercux, & trop 
pitoyable pour NUE vousaflu- 
jecir au miferable état d'vne hon- 
teufe feruitude; la compañlion cit 
l’une defes plus belles vertus, & 
qu'il pratique dauantage. S'il a 
plufieurs fois affranchi de def 
claues, &s'ila méme voulu vier de 
cette grace cnuers moy , deuez- 
vous A qu'il vous cyranifes 
il aymetr ropl'equité; & la gloire, 
pour rien faire d’iniufte, ni ‘d’in- 
fame. Le commandement si 1 
nous a fait de vous traitter aue 
honneur & refpect, nous fait tot 
bien voir l'eftime qu "il fait devous,; 
our nous faire croire qu'ilne veil- 
Le. vous confiderer de méme 
que vousle meritez. Que ie mé: 
conne , réponditFeliciane , de ce 
que vous venez de dire que vous 
auez refufé vôtre liberté? eft-il 
B ij 


20 Periffandre, 
rien au monde qui foit’ plus defi- 
table, & a toniditiais veu vn ef- 
claue "à M dans fes liens ?-ie 
prendrois cela pour vne fable, 1 
quelque autre que Clariftee me le 
difoit.. Madame , cpl Iqua cette 

fille, ie ne treuue pas étrange que 
vous ne puifliez vous imaginer, 
que l'aye méprifé vn bien que ie 

ne pouuois ac ueer, voicy qui ma 
faic dedaisner la liberté que vous 
prifeztant. 

Lors que ic me fuis reprel lentéc 
mon âvecauancé, la grande éten- 
duë des mers qu'il faut trauerfer 


pour aller en mon pays, la defola- 


tion de ma patrie entierement rui - 
née , & la rauiffante humeur de 
mon Scigneur & Maiïltre, dela 
maifon « duquel : l'ay tout lc cou- 
üernement , l'ay mieux aymé le 
fi eruir dans (a mailon, qué de vo- 
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yager parmy tant de perils , & de 
renouucllerlamemoiredemes an- 
ciennes douleurs par l'obet de- 
plorable de mon licu natal, à pre- 
fentinhabitable. Legrand Octa- 
uie,a bien reconnuluy méme,que 
ma liberté me feroit inutile ; c'eft 
pourquoyil m'aretenuë c hez luy, 
en fe déchargeant {ur moy defes 
affaires domeftiques , où ic me 
treuuc beaucoup mieux que d'etre 
en mon pais ,à pleurer fur {es rui- 
nes. Auoüez, Madame, que pour 
peu d’efprit que i'aye , l'ay micux 
fait demeteniricy, oùie visdou- 
cement , que de me tranfporter 
ailleurs , pour y viure mifcrable. 
Vosraifonsfonttrop bonnes pour 
étre contredires, Clariftce, repli- 

ua Feliciane , veu que perfonne 
n'eft heureufe , G elle ne le croit 
étre, fuft elle parmy la fplendeur 
B ii 


22 Perifiandre 
des Couronnes , & la grandeur 
des Monarchies. le vous eftime 
fort prudente de vous étre arré- 
tée à vôtre mal prefent, fansvous 
en preparer de nouueaux, par vn 
changement de fejour , qui euft 
plutoraugmenté vos miferes, que 
delesfoulager. 
ac vous parlez bien , Mada- 
me , repond Clariftee, & queie 
ferois contente fi vous faifiez vn 
cffort pour vous confoler ; effuyez 
vos larmes , & calmez vos efprits; 
ce font des armes à blefler : mais 
non pas à gucrir. l'auotic bien 
qu'il eftiulte de s'afiger dela per- 
ec defes biens, defes parens, & de 
l'éloignement de fa patrie , veu 
ue cette douleur naiflant d'vne 
çaufe naturelle, qui eft en nous, 
rend vorcre trifteffe excufable. Ilelt 


preique impofhble à ètre fraci- 
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lité de furmonter nos premiers 
mouvemens. Mais comme pour 
leurer fans ceffe,nousnenoyons 
as dans nos larmes le fouuenirde 
nôtre mifere, deuons-nous donc 
pas limiter nôtre peine, & nenous 
en plaindre , qu'entant que nous 
penfons l'adoucir? Si nous épreu- 
uons qu'au lieu de nous alleger, 
cetteaffiction quenous prenons, 
nous tourmente d’auantage, fon- 
geons à l'inftant à ce que nous 
[ommes , & ne nous rebellons 
point contre ce que les Dieux en. 
nous creant , ont ordonné que 
noùs enduraflions auec patience. 
Ils nous ont donné la vie: mais 
elle eft fujette à la mort , & 1amais 
perlonne n'a püs'en garanur. Puis 
|quenous fommes tributaires à cet- 
teloy, nos pañlions, noshumeurs, 
& nos aflictions font naturelles; 
| Bi cn 
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"] ain ae d s 6 | 
il en eftain{i des bons & des mau- 
uals éuenemens , que la fortune 
nous enuoye : palbte: nt que les 
profperitez aufli bien que les dif- 
races qui nous arriucnt.doitent 
auf bien finir comme les autres 


iciané,que 
remens font beaux! vous 
Venez “nt dire detrop belles ch 1ofes 
pour neme pas faire croireque vô- 
ireicuneffe a été élèuee par des per- 
{onnes qui en ont eü gi rand'{bin. 
À n en PER imcntir, où ié-treuûe 
que] les Dieux m'ont fauori fee;c'eft 
en ce qu'ils ont permis que ic fois 

ombécentre les mains d'vn lage 
Pa , comme eft Otauic, & 
d'une fille f1 vniuerfelle , comme 
cft a Ie ne confidére pas 
tant la qualité d'efclaue que vous 
po offedez maintenant, que ié prife 
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vôtre vertu, qui vous fait reluire 
d ans la baffefle meme où vousétes 
à prefent. Que vous m'obligeriez, 
fi vous me vouliez reciter Ci: 
fortune, la miene me fembleroit 
plus ne & dans l'hiftoire de 
mes mal-heurs que ie vous dirois 
en fuite, peut- cftre que vous treu- 
ucriez {ujet de vousconfoler. 
Comme Feliciane vouloit con- 
unuer,& € que Clar iftée fe préparoit 
à la repartie, deux feruantes arriue- 
tent dans lachambre qui appor- 
terent dela lumiere & à foupper à 
cette Dame. Des que Feliciane eut 
mangé des viandes qu'on luy pre- 
fenta, & qu'elleeut rénoye les filles 
qui vois nt feruie; Clariftée, ma 
grand amie, luy dit- elle, que ma 
curiofité vous caufe d° importuni- | 
té; & que vousaurez fujet de vous 
phindre de moy, de ce que ievous 
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prefle tantä me conter vôtre naif- 
fance, aufli-bien quetous les mal- 
beurs qui ont accompagne vôtre 
vic iufquesà ceiourd'huy! : Vous 
aimez mon bien & mon repos,ie 
l'ay reconnu, f1 vous me voulez 
obliger, il nefauc finon commen- 
cer à me parler de vos auantures; 
je vous affeure bien que c'eft le 
meilleur moyen dont vous puifhez 
vier pour mediuertir. Madame, 
replique Clariltée , faites- moy 
honneur de croire que ce feroit 
trop entreprendre , que de vou- 
loir vous difcourir à prelent de 
mes milcres, qui n'étans qu vne 
continuelle fuitte d’accidens, la 
nuit ne feroit pas fuffante pour 
lesdire. Ie vous fupplie de m'ex- 
eufer pourcetteheure, & de {ouf- 
frir que ie remete cet entretien à 
yneautre fois, auflibienauez vous 
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plus befoin de repoler que deveil- 
ler dauantage. Croyez-vous que 
ic ne connoifle pas, que vous auez 
veu parmi letriofed Emille, quel: 
que vifage de captif qui a renou- | 
ucllé vosennuis? parmes maux, le 
iuge plus aifément de larigueur de 
ceux d'autruy. Helas! ma chere 
amie, repartit Feliciane, que vous 
auez bien touchéà ma douleur! Le 
confeffe auoir veu parmi cenom- 
bre de miferables, vn objet qui a 
mis tous mesfens endelordre, & 
dont la veué m'a plus affligée que 
mon afiction méme. N'ecoit-ce 
pas affez à la Republique deRome 
de fe voir amener des Roys en 
triomfe , fans vouloir encore en- 
traifner dans leur rüine, celle des 
jeunes gens, qui n’ont peché con- 
re elle, que pour auoir voulu fer- 
uir leur Prince, & leur Patrie? Q 
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Dicux queccttefaçon detriomfer 
cft feuere à mesyeux ,& à ma me- 
moire! Que le mal-heur de Per- 
fez enrend d’autres miferables! & 


que la glorieufe condition des. 
vainqueurs, rend deplorable celle. 


des vaincus! S'il n'y auoit encore 
de puni quel'autheur dece crime, 
la Loy fembleroit iufte à rout le 
monde : mais de châtier auffi feue- 
rement lesinocens que les coupa- 
bles, le Senat me pardonnera-til 
pas {rie l'en blâme? Quel’on con- 
damne ma cenfure {1 l’on veult, il 
nemimpotite, pourucu que 1aye 
toujours cette liberté dedire qu'il 
eft imjufteà mon fentiment de fai- 
re fouffrir tant de honte, & de pei- 
ne a Periftandre; veu qu'il n'a rien 
fait de mauuais, f1 ce n’eft d'auoir 
imprudemment & par trop de 
cœur ferui Perlez qu'il ne croyoit 


—s 


Laure premer. 29 
pas s’armer contre la Republique, 
lors qu'il prit employ fous vn fs 
mal- heureux Prince. Madame, 
interrompit Clariftee, à vous oùir 
difcourir de cette forte, ie recon- 
nois bien la qualité de vôtre mala- 
die; l'Amour cft d'yne nature fi 
étrange qu'il ne fepeut celler. A- 
uoüez-moy, sil vous plaift, que 
l'abfence de vos parens, la perte de 
vos biens, ni l'éloignementmeme 
de vôtre patrie, ne vous touchent 
point tant comme fait la paflion 
qui vous tient abfolument reduite 
{ous fa puiffance. Si c’eit là, cette 
maladie dont vous étes atteinte, 
jainfi que ie mel’imagine,ie vous 
y feruirai à mon poflible. Clari- 
fée, repond Écliciane, vous mé 
faites vn extréme plailir de décou- 
urir vous-mémes les plus fecrettes 
penfces de moncœur, & que ma 
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langue n’euft iamais of declaref: 
Toutefois afin que vous foyez cer 
taine dela vertu de monamour, ie 
vous iure qu'il eft chafte. Mais 
auant que d'cfperer que ie vous 
declare ces importantes chofes, il 
faut qu'auparauant vous vous re- 
foluiez à me dire qui vous étes, 
connoiffant bien à vos actions, & 
à votre difcours , que vous nétes 
pas iffuë que de perlonnes grande- 
ment confiderables. Apres que 
l'auray fçeu vôtre naiffance, & le 
fujet de vôtre mal- heur, faites état 
de bien-tôt fçauoir la miene, & 
ma diforace, & peut- étre qu'il y 
aura va telrapport de vos auantu- 
res aux MIENCs, QUE Nous Nous En 
aimerons dauantage. N'viez donc 
plus de remife, Clariftee. Mada- 
me,rcpliqua-t'elle, mon hiftoire 
eff fi longuc à reciter, que te vous 
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prie.de me difpenfer pour cette 
heure à vous la dire, auflibien la 
nuit eft fort. auancée, & le triomfe 
d'Oétauie m'oblige à me leuer de- 
main du grand matin, couchez- 
vous feulement , & vous repofez. 
Fcliciance fe payant de l’excufe le- 

time deClariftee, femit aulit 
fans concefter dauantage. 

Certe ieune Dame dormit mieux 
cette nuit, quelle n'auoit point 
fait depuis qu’elle étoit à Rome. 
Quand Clariftee fut leuée, elle alla 
donner le bon-jour à Feliciane. 
Madame, luy dit-elle, {i vous defi- 
rez: voir le triomfe d'Octauie, il 
cfttemps de vousleuer afin quon 
vousconduife en quelque maifon, 
d'ou vous puifliez ioüir dela veuë 
decettemagnificence. Iefuis bien 
aife de faire l'vn: mais non pas 
l'autre, repliqua Feliciane. Île ne 
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CrOy pas qu en l’état où ie fuis ‘il 
me E bien-feant de chercher des 
moyens à pafler le temps : à des ré- 
joüiflances, veu ee l'ay tant de 
fu; et dem'attrifter demes mifgfés: 

Re souucz mieux me diuértif 
en me LUE vosauañtures qué de 
me vouloir robligera “a, des poin- 
PA Que 1e e fuis fâchée ë de C'rcC'pou- 
uoir encoreaujourd huy fatisfaite 
a votre enuie,répond Cla riftee: Le 
feftin que l'on prépare pour les 
amis d'O Ctauie, merite bien que 
ie donne tout mon temps à l'éxer2 
cice oùicfuis employée a cetteioé: 
cafion. Iene fuis pas inciuiké ce 
point, repliqua Feliciane, devou: 
loir diuertir vôtre efpric en vné 
faifon., où il faut vousen + des 
d'autres chofes. ‘ Aidez-moy -à 
m'habiller feulement, & puisie 
vous laifferay agir comme vous le 
7 Noudrez{ 


Laure premier. 23 
voudrez. Feliciine vétuë , Clari- 
ftec la laifla feule à s'occuper com- 
mc.elle Voulut, & s'en allaautra- 
uailou clleétoitappellée. | 

Le Soleil commençoit..des-ja 
à reluire bien fort, quand on vidle 
peuple Romain étendu le long du 
riuage du Tibre , pour attendre à 
paffer le commencement du triom- 
fe naval de Cnée O étauie. Les pre- 
miers, yaifleaux que l'on décou- 
urit vogucr fur ce fameux feuue, 
furent les Birennes , & les Trire- 
nes del'armee Romaine, dontles 
voiles enfces. par les vens fauori- 
foientorandement cetriomfe. Les 
armes des foldats rangez dans ces 
nauires rendoient vn éclat. mer- 
ucilleux ,à caufe dela reflexion des 
rayons du Solcil,qui donoit deflus. 
Laicuncffe Romaine qui nes'etoit 
encore pointtreuuée en aucun €X- 


(@ 
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loit de mer, fut fiétonnée de voit 
cette grande lumiere qui pareffoit 
fur ces armes, & cetintamarecon- 
fus de trompettes , qu'ellence pou- 
uoit guere bien comprendre ; ni 
iuger,que c'étoit que tout ce grand 
équipage naval. A Ja fuitre de CES 
Tire hes , les Citoyens , & ceux- 
là mémes qui parmi eux auoient 
pratii que l'art de nauiguer , furent 
bien fort em “RelRE de voir les 
navires Maccdoniens qui étoient 
d'une fiexcefliue œrandeur, qu'ils 
furpañloient de beaucoup tous 
ceux qu ilsauoient veus. Ilsrepre: 
fentoient de grands coloffes ; & 
fembloient entre tant d’autres 
vaiffeaux, ces trois hautes pirami- 
des d'Egy pte  quifont fituces en- 
tre celles qui les énuironnent. Ces 
navires étoient tendus des plus ri- 
ches tapifferies de Perlez, & gar- 
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his des deux cotez des boucliers 
des foldats de Macedoine ; entre 
Icfquel s fe voyoient adroitement 
attachees de grandes piques. 
diegufderc ainfi ces vaiffeaux 
armez ;, n'eut t'on pas dit qu'il y 
auoitencorededaäs vn grand nom: 
bre de foldats ennemis, quoy 
quil n'y euft que des Pilote es & des 
Marclors ? trs voiles de ces fu- 
F5 navires étoicnt f1 grandes; 
que elles COUUTOIENTCES a ses vai{- 
feaux, qu là peine pouuoic- on voir: 
À cesnauires étoient attichezaucc 
des chaifnes de fer les aûtres vait- 
feaux de œuetre des énnénns ; tirez 
deux à deux : mais du tour delar- 
mez, &nayan 1s plu s n1 dé mas, ni 
de dote ages, ni de timon. Apres 
Ceux -CY; én Voyoid là Galéte Ca: 
pitainefle armec de quatofzé ra- 
mes de chaque colte, & chäque as 


 i 
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me maniée par quatre rameurs,qui 
la faifoient auancer auec autant de 
viceffe queles autres nauires, qui 
voguoicnt au gré des vents. À def- 
fein l’on auoit ployce la voile & 
hauffce auec l'antene ,afñin qu'elle 
n'empèchât pas les fpectateurs de 
voir ce qui ctoit deflus, & dedans. 
La proué, la pouppe, &les flancs, 
étoient couuertsde riches tapis de 
foye, tiflus d'or & d'argent, fi 
proprement ajuftez ,& étendus, 
qu'on ne voyoid tien dans cette 
galere, que CnéeO Œauie afhs fur 
la pouppe en vnechaire d'argent 
dore, veftu de fes armes, & repre- 
fentant Neptune, quandil eftac- 
compagne de {es Tritons. Ilétoit 
{uiui du reftede fon armee nauale, 
Lors que tous les vaifleaux furent 
arriuez au port, & que l’on eut fait 
la harangucà l'Heros, quictoitle 
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Capitaine,on commença: a retirer 
hors de l’eau les nauires Macedo- 
niens, & puis on les cran{porta fur 
le champ de Mars, pour étre . 
eéleuez entrofee, &feruira la 
fterité de memoire dela deffaire de 
Perez. | 
TFandisquel'ons occupoità ces 
chofes , Oétauie accompagné de 
fes foldats, s'en alla 1 promptemeï nt 
faire fes SRrrdu au Temple de 
Jupiter. Ilétoit Soleil couché lors 
que cette AE ceremof 5 fut 
acheuec, à l'iffluë de | laquel le Le 
vainqueur Ce retira dans{fa maifon 
aucc{es meilleurs amis. 
| Apres qu'on fut forcy du bain, 
1 Tbl lecfe renditen vne oran- 
de falle , ornée de rapifferies , & 
d'excellens tableaux , ou les con- 
uiez fe mirent à table, felon leur 
rang, leur qualit Bite, & qe charges 
C il 
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qu'ils poffeaoient. Durant leban: 
queton nc pa la derien, finon que 
des explois de guerre fais contre 
Perfez , & du malheur oùils'étoit 
PAEpité . Pour pafle-temps, il y 
auoit aupres d'Oétauievn efclauc, 
qui s'étudioit à le mettre en colere 


1 
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les plus où Fra geules qu'ilp lpücfe 1 c£ 


maginer. Au lieu de s’en ofenfer, 
g ic ne s'en ÉMouuOILt 
pas plus qu e {1 cet et extrauagant 
dr tout. C'étoit là 
vne couftume qu'on pr atiquoit 
parmi les Romains, & que l'on 
auoit établie de route ancienneté, 
pans épreuuerla confta nce, la gra- 
; 
C,& da te MP erEnceE de celuy qui Te- 
euoir ce bel honneur de triomfer, 
pour mont rer ue 1onobftant cet- 
il n'auoitpoint été 
f co ommander toute 
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favie fur toutes fortes de perfon- 
nes; puisqu'ilétoit fujet à fouffrir 
ainfi des brocards d'vn homme 
rauallé , auant que de voir prelque 
findefontriomfe. 

Apres qu'à l'iffuë du feftin lon 
eut rendu graces aux Dieux , lés 
conuiez mirent fur leurs teftes les 
chappeaux defleurs qu'on leur pre- 
{enta, & tous enfemblechanterent 
ynechanfon à Baccus. Lors qu'el- 
le fut fnie,on donna vne branche 
demeurthe, & celuy qui la rece-. 
uoitétoit obligé à dire vne chan- 
{on en l'honneur de quelqueautre 
Dieu. Cette ceremonie ayant été 
pratiquee par certe aflemblec, on 
prefenta lalire auec pareille façon 
de faire : mais il n'y eut que ceux 
qui fçeuflent toucher cet inftru- 
ment qui la receurent , & qui en 
ioüerent. Les tables étans leuces, 
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O auic fit entrer dans la falle, des 
femmes qu'il auoit acheptees en 
Macedoïne, lefquelles aueclalire, 
& la voix,rauirent, & charmerent 
tellement cette notable compa- 
gnic, que la nuit fut beaucoup 
auancec, quand l’on oüit ceffer 
cette agreable harmonie. Le fom - 
mcil venant faire fon entree à fon 
tour, obligea toutce peuple à re- 
mercier Otauie de fa bonne che- 
re, & de fes diuertiflmens , puis 
chacun fe retira chez foy à la fa- 
ueur dela clarte des Aimbeaux. 

Ce grand Capitaine auoit affez 
fatigué tout leiour , pour fe re- 
poler,ilfe retira dans fa chambre 
& demanda des nouuelles de Fe- 
liciancà Poliris. Quand cetaffran- 
chy luy eut dit qu'ellefe porcoit af- 
fez bié à larelerte de fon efprit qui 
évoit grandementafligé, quelque 
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effort qu'il cut fait pour la diuertir. 
Allez, luy dir O étauic , treuuerma 
nouuelle hôteffe, & fiellene dort 
point, donnez luy le bon {oir de 
ma part, & m'exculez fur ce qu'au 
fujet demes empéchemens ien'aÿ 
pu la voir d’auiourd'huy : mais 
que le jour fuiuant ie répareray la 
faute. Feliciane ayant trop de 
trouble dans la penfee pour dor- 
mir, fut fort aife d'oüir parler Po- 
liris delafaçon. Des-ja elle dou- 
coit qu'il fur vray qu'Oétauic fift 
érat d'elle comme Poliris & Cla- 
riftee méme l'en auoient affeurec; 
elle craignoït de ne le tretiuer pas 
ficontinent qu'enluy auoit van té, 
J & certe apprehenfionluy donnoit 
d’étrangesinquierudes. L'affran- 
chi la prenant fur cetemps là, re- 
mic fon éfprit, & ne faifant plus 

qu'va bon iugement d'Octauic, 
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fon déplaifir fur beaucoup moin- 
dre quil nauoitpaséré, Cette {a- 
tisfaction la con{olade telle forte, 
que pcuapres que Poliris l'eut qui- 
rec aucc charge derendre fes ciui- 
litez à {on Maltre, ellefelaiffa tel- 
Ilementaffoupir au fommeil,qu'el- 
le dormit toute la nuit, & ne fe 
reucilla qu'au matin qu'elle oüit 
appeller Clariftce,qu'O étauie de- 
mandoit. 

Clariftee leuce , Feliciane fe fit 
promptement habiller parelle, & 
apres cela certe hilealla creuuer fon 
Maitre. He: bien, luy dit il, Clari- 
ftce, quedites-vous de cetteieune 
Greque, en quelétat eft fa fanté, & 
qu'auez-vous appris d'elle quimc- 
rite d'érre fçeu? Viltes-vousgue- 
se de vôrre vie vne fille plusbelle, 
& accempagnce de plus de maje- 
fé qu'en acelle-là ? le croy que la 
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plus grande gloire de mon triom- 
fe, cft d’auoir retiree cette 1eune 
Dame d’entreles mains del'info- 
lence , & de la cruauté de mesfol- 
das, qui l'euffent fans doute indi- 
gnement traittee , fie ne l'eufle 
degagec de leurs liens. ÀAme re- 
prefenter encore fa beauté, quefes 
tyrans n’auoient pas etl loifir d’ad- 
mirer, le riche habit dont elle eft 
vétuë, & furtoutlaconftanceauec 
quoy genercufement elle fuppor- 
toittoute {a peine , ie m’imagine 
qu'elle eft plutôt la fille de quel- 
que Dieu,que la fille d'vn homme, 
tant cetteicune merueillemefem- 
ble étre adorable. Quoy que icla 
treuuaffe dans les ruës de Melibee 
au milieu d'vne trouppe de gens, 
qui pour nefçauoir que c'eft,ni de 
merite,ni de charmes, meditoient 
des-ja mille moyens pour la per- 
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À 4. “Periffandre, 
fecuter , penfez-vous quelle fuft 
furprile de me voir>Ellene s'émeut 
point, cle fut toujours elle-méme, 


| & quand ie la retirav hors de la 


compagnie de ces barbares , luy 
fafant connoiftre que ic la vou- 
lois garantir deleurs outrages. Les 
Dieux affeurement vous fufcitent 
a mcrendre ce bon office, me dit 
cllcen Grec,&iene m'étonne pas 
qu'ils en vfent de cette forte ; puis 
queie fuis bien certaine qu'ils n'a- 
bandonnent iamaisles filles quife 
font mifes d’elles:méme fous leur 
protection. Lors qu'elle eut re- 
connu à l'honneur que mes foldars 
me rendoient ,querécois leur Ca- 
pitaine ; 11 vaut bien mieux pour 
moy, continua-t'elle, quete viue 
fous les loix d'vn oœenéreux Chef, 
qua la merci de foldats impu- 
dens, qui font gloire d'exércct à 
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l'endroit de leurs captifs, le viole- 
ment, lemeurtre, &lebriganda- 
ge. Iefuisä vous, Monfieur, veu 
que le deftin l'ordonne ; vfez fa- 
gement de vôtre viétoire , & té- 
moignez-moy,que ne prifantrien 
tant que la vertu , Vous nevoulez 
agir qu'en Romain, & en homme 
illuftre & genereux. Les grands 
cfprits, commele vôtre, nc fe pre- 
uallétiamais des auantages, que la 
naïflance ou la fortune leur don- 
nent, que pour obliger ceux quiles 
fçavent reconnoiftre. Iem'affeu- 
re quedans l'honneur que ic vous 
rendray, vousn’aurez pas fujet de 
m'accufer de prefomption ; puis 
queic fçauray fi bien obeïr à vnfi 
digne victorieux,qu'il aura fujet de 
Sencontenter. Ânen pointmerr- 
ur, Clariftee , ces beaux difcours 
& cette gencreufcfoufmiflion, me 
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firent autant eftimer les trais de 
l'efprit de cettefille, comme ad- 
mirer les attais defes yeux. l'auois 
bien enuicdeluy repartir, mais de 
crainte que ce fût trop obligem- 
ment, & qüc ma réponfe füt re- 
marquee , l'aÿmay rnicux Ne rieri 
dire dutout,que de parler, & ne 
as témoigner l'eftimé que le fai- 
fois d'vnefi parfaite Dame. Elle 
eut trop d'efprit pour ne pas re- 
connoilire à mes actions le defir 
que j'auois delobliger. Quand 1e 
luy en eus rendu tous les témoi- 
gnages queie püs, fans en rien fai 
rc paretre (trop apparemment a 
cette trouppe degens, qui ne ref - 
piroient qu’apres le butin , & le 
faccagernent , ie leur ôtay cette 
belle proye, &la donnay en gar- 
de à mes fcruiteurs ;, aufquels {e- 
cretement ié commanday de La 
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mener dans mon vaifleau. Lelen- 
demain ie l'énuoyay icy dans Ia 
fregate de Cale, qui venoir ex- 

res en cette ville pour apporter 
au Senat des nouuclles de nôtre 
victorieufe armee. Depuis ce 
temps-là , ie n'ay rien appris de 
Feliciane , d'autant que nous vo- 
games vers Theffalonique, & que 
ien'ay veu perfonne de Mclibce 
qui m'aye pü dire qui clleelt, & de 
quels parens elle eft iffuëé. Poliris 
vous a deu faire entendrel’eftime 
queie fais de cetre Dame ,ie m'af- 
feure que vous n'autez pas feule- 
ment fait vôtre deuoirenuerselle; 
mais iccroy encoreque Vous aurez 
cuaffezd'adreile pour decouurirde 
Fcliciane meme, ce quer'euffe pü 
apprendre de quelque citoyen de 
Melibce. Monfeur , re liqua 
Clariltee, quand elle vid qu'O &a- 


43 Peniftandre ; 
uie n’auoit plus rien à luy dite. l'ay 
feruié vôtre nouuellehôteffe aucc 
le plus de foin &:de refpeét qu'il 
m'aété poflible pendant yôtreab- 
fence. Ie n'ay guerc demcuréau- 
pres d'elle , que ien'aye bien:tôt 
reconnu fon merite, pourfa beau- 
té elle eft trop remarquable pour 
n'étre pas admirec par ceux. .qui 
ontl’vfage desfens. {l fautauoüer, 
Monfieur, qu'en cette ieune Dame 
il parét des vertus par leursopera- 
tions, qui ne font pas communes, 
aux perfonnes de nôtre fexe. 
Comme il faut étre infenfble, 
pour ne s'afliger pas des peines à 

uoy le malheur nous aflujettit, 
Feliciane a fon abord montra étre 
grandement fâchee de l'éloigne- 
ment defa patrie, & de la prile de 
Melibee. le me misà la confoler 
fur ce fujet, & Poliris fehantà ma 
| partie, 
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Ibartie, luy dit d'affez bonnes cho- 
{cs pour étre confiderces. 

Lors que nous eufmes reconnu 
quefon malleplus orief procedoit 
del'apprehéfion qu'elleauoit que 
fa pudicité fuft outragec, nous f- 
mes nôtre poflible pour déraciner 
de fon efprit cette mauuaife im- 
preffion qui l'afigeoit tant. Nous 
épreuuèmes en moins derien que 
l'affleurance que nous luy donnài- 
mes de l'excellence de vos vertus, 
& de la nettete de vôtre confcien- 
ce, la foulagea fi fort, quefes en- 
“auis nefurenc plus fi grands. 

Auant-hier cette jeune Dame 
fe treuua fort mal : le m'informay 
de quelle douleur ell’écoit attain- 
ce, & fansaucunerefiftence,elle me 
dit ingenument , quelle auoit 
treuué vne nouuelle matiere de 
SaMicer dans le triomfe de Paul 


1% 
(9 
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so Periflandre, 
Emille, parmi lequel,elle auoit veu 
vn objet de pitié, qui luy auoit cau- 
{ plus de mal que fa propre affli- 
tion neluy en donnoit pas. l'euf- 
fe bien defiré la faire expliquer: 
mais ie n'ofay pas l'entreprendre. 
l'efpere qu'auecletemps,ie décou- 
utiray beaucoup de particularitez 
de fes affaires, «par la conference 

ue nous deuons faire denosauer- 
PA & fi j'apprens quelque chofe 
digne devous le faire fçauoir, ne 
doutez point, Monfieur, que icne 
vous enaduertiffeauflhi-tôt. Ie ne 
fuis point curieux à cepointde de- 
firer fçauoir lesfecrets demaicune 
horcffe, repartir O Étauie, ceque ie 
vous enay dit, vous doitaffez té- 
moigner combien iel'eltimebelle, 
fage, de bon lieu, & fort vertueufe. 
I te peut bien quefans crime, elle 
aime quelqueMacedonien qui foit 
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captif, &qu'ellel’ait veu paffer par- 
mi le triomfe de PaulEmille. Allez . 
luy donner le bon-jour de ma part, 
& l'affeurez que ie l'iraÿ bien-tôt 
Voir apres vous. 

À peineClariftce eut-elle faie 
le compliment pour fon Maitre, 
qu'on le vid entrer dans lacham- 
bre de Feliciane qu'il falüa , auec 
autant de refpe& quilen eut pü 
rendreavncPrincefle. Madame, 
luy dit-il, fe me doute bien que 
vous vous étes plufieurs fois éton- 
née de ce que dés l'heure queie 
vous retiray d'entre les mains 
cruelles de mes {oldas,ie ne répar- 
tis point à tant de belles chofes que 
vôtre efpritvousfuggera pour me 
dire. J'en admiray les penfées au- 
tant que j cftimay vôtre beauté, &c 
vôtre conftance: mais par ce que 
ienc pouuois pas repliquer à va fs 
1] 


51 “Periftandre , 
excellent difcours, fans témoigner” 
combien ic prifois rout ce qui eft 
en vous de rare, & de charmant, 
j'aimay mieux me taire, que de par- 
ler en vôtre faucur deuant des gens | 
qui fe feuffent volontiers perlua- 
de queicne leur voulois ôter vn fi 
riche butin, que pour me l'appro- 
pricr.. À cetteheure queie puis dif: 
coutir librement, ie vous veux dire 
que lefujet qui m'obligea de vous |: 
retirer d'entrela foulle de ces ames 

libertines, fut vôtre propre falut. 
Je vous confideray trop belle, trop 
majeltueufe, & trop bien née,pour 
cftre la proye de tant d'infolens, 
qui triomfentaufli bien de l'hon- 
neur des Dames illuftres, que des 
femmes communes, quand leur 
malheur les donne.en la puflance 
de tellesgens. l'eustrop de crain- 
tedevôtre naufrage; pour vous 
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voir perir dans AE & vous 
pouuoir fecourir. En fin, Ka æ, 
ic vous ay fait fortir de vôtre pa- 
{trie pour vous faire voir la miene: 
mais ne vous 1IMa oinez pas que 
pour € étre a Rome, vous loyez plus 
mal que fi vous étieza Me clibée. Ie 
fuis vôtreafÿle, & j'aimerois beau- 
coup micux n'auoir point jour de 
l'honneur demon triomfe :, que de 
{oufrir qu'il vous arriuât ‘du mal 
fous ma protection. le vous iure 
par nos Dieux, que quelque beau- 
té dont vous foyez pourueué, ne 
moblige pointà vousaimerautre- 
ment que ma vertu le permer,mon 
amitié nefurpaffe point les bornes 
Fe Us Miel. & 1e vous aime 
nme ma fille. Cela cft fi veri- 
le que le ne crains point que 
vous épreuuiez iamais en MOY au- 
cuncaction qui contrarie a l'afleu- 
D iü 


54. “Periflandre, 
rance que ie vous en donne. 
Feliciane faifant vne reucrence 
à Oétauic: Glorieux vainqueur, 
& le plus digne de tous leshom- 
mes, luy dit-elle, encore que j'aye 
vn iufte fujet de me plaindre de 
mon mal-heur, & de l’infortune 
des miens, fi me fens-ie grande- 
ment obligée aux Dieux, de ce 
qu'ils n'ont pas permis que ie fufle 
reduire à des miferes quebeaucoup 
d'autres perfonnes releuces endu- 
rent. ue fuffe-ie deuenüe, fi 
vous ne m cufliezretiree d’entreles 
mains de ces barbares foldas, qui 
complotoient des-ja entre eux de 
rauir ma chafteté? fans doute que 
ce 1our-laà euft été le dernier des 
miens, d'autant queiefuflemorte, 
plûtôt que defouffrir qu'ils s'enri- 
chiffent des dépotilles de mon 
honneur, Ievis luiretrop defin- 
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cerité dans vôtreame, au premief 
moment que ie vous enuilageay, 
pour con ceuoir vne mauualle opi- 
nion de vous:aufli cft-il vray qu'au 
lieu d’incerpreter à mauuais prela- 
ge votre filence, ie m'en promis 
vne fauorable augure. le iugeay 
bien qu'ilne falloit pas qu vn grad 
Capitaine, comme vous, s'amusat 
à complimenter vne captiue com- 
me moy, & que quand il elt que- 
{tion de fecourirvn miferable ileft 
befoin que l'effet letémoigne plu- 
tôt queledifcours. Vous ne viftes 
rien en moy de charmant qui vous 
obligeät à me faire dubien , ce fut 
feulement ma mifere qui vous fit 
pitié, & vôtre gencrofité ne pou- 
uant pas endurer quvne pauure 
fille fuftabandonnecàla mercy de 
vos foldas,vous contraignit d'em- 
pécher que ic ne fuffe leur proyc. 
D :üi 
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Queie vousay ete igation,grand 
Otauie, € Se quel ‘hôneur que vous 
me faites eftextraordinaire! Vous 
m'auez été vn port fauorable,mon 
peril étoit eminent, rétois fur le 
penchant demaruine,&ienepou- 
uois éuiter macheute, fi vous ne 
m'eufliez tendu les bras, & receu 
entre vos mains. Voyez {1 apres 
cetteconfc ation d'ou ia dependu 
mon falut, il eft moyen que j'en 
puifle iamaisétre 1 ingratte. Puis 
que vous nétes pas content de 
m'auoir fauué la vie, & l'honneur, 

& que pour furcharge encore vous 
mc daigneznommer votre fille, ie 
vous en remercie, non pas feule- 
ment commemon Seigneur: mais 
aufli commemon pere, & 1e vous 
{upplie tres- -humblement de me 
continuer la vertueufeamitié que 
vous meportez. Jevous diray de 
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qui 1e fuisnee quand vous le defi- 
rerez,nepenfantpas qu'il foitiufte 
de-rien deguifer à mon proteéteur, 

ui vient detriomfer des ennemis 
de faRepublique. Vètre naiffan- 
ce fe connoift affez par vosaétios, 
repartit O étauic, fans qu'il {oit be- 
foin de vousmettre en peine d'en 
difcourir; qu'il vous fu{e de l’e- 
ftime queic fay de vous, fans vous 
imaginer que pour me rendre cer- 
rain de vôtre naiflanceÿie vous en 
croy plus recommendable. Mon 
Âge, & mon experience, me font 
connoiftre quelles fontles perfon- 
nes queie voy agir, Les beautez de 
l'ame fe font auflibien remarquer 
que celles du corps, &-pour quel- 
que afigee que foitvne creature, 
on ne laiffe pasde reconnoiftre au 
trauers du nuage de fes deplaifirs, 
vne lumiere qui-donne vn afez 


(: “Perifandre, 
ample témoignage de fa vertu, & 
defonextraétion. Rien ne pareft 
en vous qui ne foit excellent, & 
pour fi peu quel'on vousconfidc- 
re ,il eft bien aile à iuger que vous 
n'auez pas été eleuce parmi le vul- 
gaire,ni dans vne maifon couuerte 
de chaume. 
Otauie en euft bien dit dauan- 
cage, fi Polirisnelefuft venuauer- 
ur que les Huifliers étoient arri- 
uez pour leconduire au Senat,où 
il alla prendre place comme Pre- 
teur. 
Là, il fut ordonné que Quinte 
C ae meneroit captifs , le Roy 
Perfez, & fon fils Alexandre en la 
ville d’ Ib Que le Prince Bitis, 
fils du Roy de Trace, feroit con- 
duit à Carfcolles, auec Periftandre, 
& que les autres prifonniers fe-|' 
roient difperfez parles prifons de 


la ville de Rome. 
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Les chofes ayans été ainft or- 
données ,on donna audiance aux 
Ambaffadeurs du Roy de Trace, 
qui entrerent au Senat,tenans en 
leurs mains des rameaux d'oliuiers. 
Lors qu'en cet état ils {e furent 
profternez deuant le Trône des 
Confuls, l'on donna permiflion 
au plus âgé d'entre eux de parler 
de la forte. 
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HARANGVE DES 
AMBASSADEVRS DV Roy 
de Trace aux Confuls de 


la Republique de Rome. 
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Encore qu'il fémble que le 


65 Periftandre, 
Roy Cotr [S fort comphce de la , 


“ 


faute > que Pe: ILE À COMMIS 


contre votre for riflante Kepu- 
blique , toutefois nous vous de 
plhons tres-humblement de 

part, eg de celle-là mefine s 
tous [ès fujets, de ne nous efti- 
er point infidelles que vous 
NE NOUS AYCZ; VOUS AUpATAUANT 


priuez, de moyens, €g d'excafes 
pour nous tftifier de cette accu- 


{a ion. Le Senat eff bien me- 
moratif ie m affeure d# voya- 
ge que fit 1cy le Roy Eumene. $ 
4l } 4 huit ans, pour l'auertir 
des entrep 1[es de Per eZ, qui 
ne fendoient pas tant à à fair e la 
Gaerve au peuple Romain, com- 
me À) srmonterles Princes fes 


s EE 
manne _ 


Linre premier. 6j 
woufins. Son ambition naiffoit 
de ce qu'il croyoit vainement, 
que vous ne l'éfersez, attaquer, 
es que ce grand<amas qu'il a- 
"soit fait de long-temps, d'ar- 
gent, d'armes, de viures, ç5 de 
munitions neceffaires avne for- 
te armee ; feroit peur 4 la plus 
\glorieufe nation de toute la ter- 
re. Que fi l'ancienne gloire des 
Macedoniens ne vous donnoit 
de laretenué, es que otre puif- 
fance euff deffesn de féppediter 
la fiene,en [ecourant vos alliez,, 
1 simaginoit follement ,qu a- 
HaANt que VOUS VOUS fes Gez;mis 
en Campagne ulles'auroit af[eu- 
rement [abjuguez.. Cependant 
il cachoit [on deffein, €ÿ pour 


62 Periftandre, 
mieux tromper [ès vois ns, il 
les entretenoit de certaines pr 4e 
tiques, eg les afféwroit que C'é- 
toit 4 vous à qui il vouloit de- 
clarer la guerre. Comme vn 
trompeur ‘efe tous-jours artifr- 

cieux , 1lexcitoit les vns à en- 
treprendre cette cafe commu- 
ne, offroit de grandes [ommes 
de dénie ers aux autres, €5 En 
contraignoit beaucoup 4 fe l1- 
guer anec luy pour n' auoir pas 
la force de refifter 4 fes defèins. 
ÆEumenes vous aucrtit de tou- 
tes ces pratiques , glorieux Se- 
nateurs, (9 toutefois vous ne 
vous en émeutes point, É té 
moignates encore moins À ce 
Roy, que vous eufiez, volonté 
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de vous armer pour empécher 
ces attentas, çs ces defordres. 
C'eff ce qui obligea Eumenes à 
chercher d'autres moyens pour 
fe garentir de l'ambition de 
“Per{ez; il fit femblant de vou. 
loir conferer auec luy, 5 l'en 
tretint long-temps de paroles 
pour preuensr fa ruine. Ce Roy} 
n'auoit pas [eulement peur tous 
les voifins de‘Perftz, étoient en 
ve pareille allarme, 65 Cotis 
auoit raifon de le craindre, 
n ayant pas de forces [#fffan- 
tes pour luy refifter. 1 fallut 

onc qu'a l'exemple d'Énme 
nes il vsat de fubtilite pour fe 
fauuer de Perfez. Comme exft 
Pi faire autrement Cotis? IL 


6x4 Periftandre, 
anott des-ja pref. que [ur les bras 
les Illiriens, Dix mil Gaulois 
venoient au fecours de‘Perfez;, 
qui [ous ombre de demander 
pallage anotre Prince dans [on 
Ro DyAUME, pouuorent aifement 
s'en rendre mailtres. Sr Cotrs 
ñ ef; pas venu luy-méme comme 
ÆEumenes vous auertir de ces 
trames ,vons en a-t'1l pas a tout 
le moins donné auts par [ès 
Amba fadeurs : ? De la eftrve- 
54 que Æ Pere a découuert la 
fes IC de Cotis, [oit ou parce 
que notre Royn a pas été aflez 
2nd/, férieux aol fon def- 
fe in,ou a canfe qu'il luy a êté 
ue 7 impoffible de ne pas 
fai ayre parètre la bien-verllance 


quil 
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ÿn'il a tous-jours portee a vôtre 
Republique. Cet autre Prince 
\doutant affez, à propos de la fr- 
delité du notre, luy demanda 
des otages, pour la eureté de 
fes parolles; le moyen quil les 
luy refusat , MOINS encore em 
pefcher que fon fils Biris farmift 
fon partt anec quelques trop 
pes de ieunes gens comme luy; 


fequence de leur folle entre= 


prifes 
$: Eumenes n'a point en- 
couru votre difgrace pour l'aire 
_ Wtelhigence quil a ent aunec'Per- 
1x. Cotis qui nef accusé que 
d'une méme faste ;. deit-il 


ble 
/ ) : : TD À : # + al 4 
lu : Vous éfes 1r0p JHJFES ; Se. 
{Top cl CIRENS pour Lay FC] 
1 m, AP 71 : 1 
ARR , 5 EXC: afei pé as l'a 
D 1771 OU Bi LA? 4 12 G | 
termieriie {12 GEL 2€ se L 


L } 
| | " : 
HNYÉP AA rOnmm 1 Îve. ae N°19 
[A FLE tt ommeii r Ü AAA 


7 1 f. JT | 


7, 4# ri 22% À l 44 19 DA 1 À br 
CNPEUIE f LA pe sO0U CFO AC! EL 


PA _ | 


3 se eV F 7) PIE. ‘ 
tat de {on pere. Vous eee 


7 j RE ”, 
Je 0r seufe p PR nifi on Cf à 


? 
receu ce 1ewne Prince, qu 08 4 


| 

SRE | 

mené en triomfe par miles rues À 

} D NAnANA SA nd Yen « 42 
AA PA Ur É 4 nr SL me LE CARTES Û es 


chkanes; le Roy pere ne aille 
pas de vos mu: telle dass 013 
qu'il vous us plasra pour for fl 

Es] pour Les OfAGES qui OT FE 
bez, entre les mains du vitto- 
rieux, Cofis na Abéber de 
for Sceptre, mi de [a Couronne, 
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Le Scñac répondit au x Ainbaf- 
fadoirs, qui il n'auoit point oublié 
l'amitié qui croit entre luy & Co- 
tis, qu'a ce fugerilne fe PORC 
point fouuenir dela faute du pere, 
n1 du fils; Que les ôrages baillez 
parleur Royà He ez,le sp 
coupable; Qu'il n’auoit rien deu 
craindre fçachantbien queles Ro- 
mains RAS RTE tolis- jours f proim- 
£ement leurs aliez;. Et qu ,cNCOrE 
qu'il euft témoigné auoir preferé 
l'amitié de ce Roy älaleur, que 
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6g Periffandre, 
heantmoins le Senat, fans y auoir 
égard, ne haifloit pas de luy ren- 
| uoyer Biris & les Orages fans au- 
| cune rañçon. 
Aufli-rôt que ces Ambaffadeurs 
eurent été renuoyez contens & {a- 
cisfaits, il fe prefenta apres eux au 
Senat vn Athenien, tout blanc de 
vicilleffe, & de fortbelle taille; au- 
uel ayant été permisde parler,on 
l’oüit difcourir en ces termes : 
Da PRES 


DE LA REPVBLIQUE, 

Si ie n'étois citoyen d’ Athe- 
pes, € queie ne fenffe bien 
que vous auezs Cette fameule 
1 ville en vne grande recommen- 
|| dation, 1e ne me prefenterors 
n as [i hardiment deuant cet au- 
4 gufre Senat, pour vous deman- 
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der mon fils, qui eff parmi les 
captifs, en la faueur defquels 
les Ambaff[adeurs de Cotss vie- 
nent d'implorervotre clemence. 
I] y 4 (TOIS ANS, QUE “Periffan- 
dre entreprit devoyagerer l'A. 
fie , tant pour vifiter quelques- 
Uns de nos parens qui demeit- 
rent en Efefe, que pour voir,€s 
sdinirer le magnifique Temple 
de Diane. Apres que mon fils 
eut (ejourné quelque temps er 
cette ville celebre ls achemina 
vers la Troade, pour confiderer 
la ruine de Troye. À fi qu'il 
wifitoit les ancienes vefhiges du 
fameux‘Palais déPriamil fut 
pris par des voleurs ,€ÿ en me- 


me temps fecowru par de 1eunñes 
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totent les antiqmitez de cette 
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ville détruite. ‘Periflanare ae- 
linré d'entre Les mains de ces 
se 4 ARE remercie cinillerment 
fes s Liber VALCUTS ; 
aretourner à E 
leur racontat les raretez,de la 
roille, la beauté du port, se 
magnifique fruitu e NT Len 
ple. 
: at 
Comme ils furent arriuez, à 
Efefe, es en fe promenans [ar 
Le port, Un de ces eines ho: 2- 
nes Voyant AÏTIUET UN } NäuIre, 
quil 4 apprit étre de. 
SE Me Fe 
S'INfOrmA à des nouteile AU PAS. 
Les matelos pi #7  dirent que lor 
guils leuerent : les voiles, cn 


Les o 14 n} "+? 4 
fefe, GuU ) ia il 


Linrepremier. : 37 
Co? perçoit a voir marcher le 
CONUOY +) farce de Callimache 
Preuofe delaville, qui eroit 
mort d'une apoplexie.  Îl fe 
treussa Que C celus asquell'on di- 
fott cela, étoit le fils ae Calls- 

mache. Apre s que ce 1eune 
homme fut ee re Hg de 


l'affliction q que luy Ca vie fi 
triffe note Hi qi 70 ne re- | 
touriser 4 Bifc ne o1 fes ams 
attrifiez de [a douleur , delibe- 
rerent de Le fui ure. Des qu'ils 
furent tous arriuez, en ceti . vil 
le,ils [ceurent que Pe:fé féz folls- 
citoit tous les Roys fes v o:ffns 
à la guerre, cs que cette Jamcu- 
fé ville étant affèvre ee que Cotss 
prenoit le part: de Pe:fiz,sé 
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72 "Pe riffandre, 
toit : sl a £agner par cette 
exemple. Anfilas guerre étant 
declaree contre votre Repu ubli- 
71 16, l'on enuoya quelques Les 
es hommes de Bifänce treuuer 
ide , du nombre defquels 
it les compagnons de mon 
ra Fe indre étoit fur le 
point de les RE and Pro- 
tagoras li y repr efen tant que la 
uerve ét oit plus bénaéhe A VO 
A la jennefle que des deftructios, 
des ruines, ES ARR rom - 


ST DÈ ns 


pus, 65 brifèz, le fit refoudre 4 


épos{èr leur parts. 
| Tant J 4 que ces teunes 1n- 
confiderez, arrinez, vers Per- 
V4 » fie rent bien receus de luy. 

Il fr bat d'érat d de mon fils,qu il 


sr 
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luy donna commandemèet dans 
fon armee, çs l'enuoya à T hef- 
falonique anec Midon, €ÿ 
Protagoras. Le malheur pour 
Periftandre à voulu depuis,que 
le‘Preteur Cnée Ocfaure  "vo- 
guant de Mclibee anec vôtre 
armée nanalle vers Theffalo- 
nique, la prit par force, 69 que 
mon fils a été treuué parmi le 
nombre des vaincus, çs emme- 
né en triomfe en cetfe ville à- 
uec les autres captifs. Voyl ce 
que Lay pé apprendre de L'accr- 
dent de‘Perifiadre par le moyen 
de [on feruiteur,qui fe faunant 
apres la prifon de [on Maitre, 
uen arerere dr jen Major 
lune, 
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Ænore que 1e doine plutot 


condemner mon fils que l'ab )fou- 
dre ,f{oit tant pour l'ingratitu- 
de dont il a vséenuers vous, 
que pour l'infidelité dont 1l eft 
conuaincu d'auoir été pris dans 
vrevilleruotre ennemie, toute- 
fors la pitié ques ay de [a mife- 
re,eg lefang quim'oblige 4 le 
proteger,ne penuent Jouffrer que 
3e l'abandonne.le m affeure que 
le Senat 1m eftimeroir ind ire 
de porter le nom de‘Policrates, 
anffr-bien que celuy de pere, Ve 
 AUOÏS pas compafsion de La pet- 
ne de monfils. Et c'eff pour cet- 
te raifon que ie le fupplie tres- 
bumblersent d'ufer de clemen- 
ce en1ers ly. 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
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Îl y atrente-cinq ans qu Aya 
la charge du Trefer public de 
notre Republique , te vins en 
ce méme Senat implorer votre 
fécours contre le Roy de ses 
doine, es pere de‘Perfez. Que 
vous me fiffes bien Fans 
que vatt l'affeihion que vous 
portez A CEUX qui implorent VO- 
tre affiffancel  Æcette fois-la, 
Le VOS pri01s porr plufieurs per- 
formes, maïs maintenant 16 ne 
GOUS prie que pour UP feul. Ren- 
dez, donc, s'il vous plaiff Pert- 
\ffandre à fapatrie, elle vous en 
fapplie par ma bouche. Notre 
Republique à tous-jours tant 
aimé ey refpeité la votre qu'elle 
n'a iamats apprehandé à f? de- 
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clarer pour elle, es foufrenir [em 


parti, en PATES affemblees, 

01 41 4 fallu maintens: [ess inte- 
pie Ze ne veux pois VOUS 
alleguer des exer mples ancienss, 
de peur de vous ètre CHRHYEUX y 
fes lement ie vous veux entre- 
tenir de ce qui s eff paf$e de mon 
temps. Nous nous reffoursien- 
drons tousjours bien auec quell e 
diligence vous nous fécourates 
quand VOUS Nous ennoyaätes 


C! laudeCento. > POUT NOUS JATEN-| 


tir dufiege dont le Roy Philip- 
je nous menacoit. Wous ne 
a HER PAS auffi ; douter comme 

r nous allier auec vous, nous 
fr nes ablatre en nôtre ville,es 
aux 771 es de nôtre nn 
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que,toutes les images es flatuës 
deceRoy, es defes predecef- 
_ feurs, dont l'on deteffoit la me- 
moire à toutes les fois que les 
fPreftres priosent pour. le peuple 
Athenien ; 5 pour leurs affo- 
ciez.. T. Quintie [rait comme 
je parlay bardiment en l'affem- 
blée qua fut faite a Corinte con- 
tre Nabis. Il ny a pas encore 
long-temps,q Le nous ffmes pa- 
rétre cette méme hardieÏle € 
affitionenuers vous enlaflem- 
blée Panetolique, lors que nous 
ropifmes la ligue du Roy d An. 
tioche, qui vouloit exercer vre 
tyrame [ous couleur de defen- 
dre les Étoliens, que nous per- 
fuadämes avuider leurs diffe- 


SET ENETE 


PRE 2 + 


e 4,4 
78 Pe; | 
rens atec vous par la douceur; | 
DA He par Les armes. QEid 
VOUS Ÿ: ifres bien auant Lo la 
guerre c contre Phihpes, Re con- 


AT 44 API = AINACEAS À TIOTS 2 
tINA A ES-ROUS LAS À NOUS AE: 


Î Es 5 R " | 
clarer contre lu y, ES a äcfenare| | 
pos | 


l'entree de ros terres aux MAa- 
cedoniens £ [à 2) 4 qe Gi Hair 
ans que le le C Conf Licnie 721 


HaAnñt CF M at di pe 


ple Atbeni 1101 j OT Ce qui PRE 


de vaiffeaux, de gens de guerre 


dans leurwille,cs cen ntonil bof? 


eaux de froment;q#07 que n04$ 


ne recueillons point de ce grain, 
ET que pour HOUS CH ROHMTTIT, 
nous le faifons venir d'ailleurs. 
Queces: raifonsr ous émeuuent! 


Soufhiens à d Une fi fe for: fanteRe- 
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1 
LA pee r 
pu Hébes qi enla confidera- 
tion, tant de wos biens. -fais en- 


ETS foire patrie, JE pour la 
faelité Gt je NOUS: AUONS. T0US- 
PETE LH à pour la votr €, l DONS 
plaif> de m'étre ne ? fanora- É 
bles que vous le fr iffes À Leon, 

js 4 PT cfias , ne qu ayant été 
d lape sté par nôtre ville pour vous 
parler en faueur des Étoliens. il 


obtint vne grace pour CHX., 


É 
v 
A! 


ER 


zand Policrates eut acheué 

de parler, le Senat luy dit quele pe- 
ché de fon fils ayant été commis 
contreles Atheniens, ils luy en laif- 
{oient à faire le jugement. Que 
pour montrer l'amitié que le peu- 
P Dino portoit à cetautre peu- 
pled'Achenes;illuyrenuoyoit{ans 
rançon Periflandre » le rendant 


8  “Periffandre, 
ainfià fon pere, & à fa patric. 
Cependant quon crauailloié 
our la libertéde Bitis, & pour cel: 
e de Periftandre, Feliciane en ab- 
fence d'Octauie, fentit auoir fon 
cfprit plus rafhs qu'elle nauoit 
point cu depuis fa prifon, Le dif- 
cours de ce Preteur luy fembla fi: 
conforme à ce que Poliris, & Cla- 
rifiée luyauoientdit de {a vertu, & 
de fa probité, qu'elle s’affeura du 
tout en es promefles ; Tellement 
que fi nagueres elle étoit malade 
de deux maux, elle n’en eut plus 
u'vn à combatre, qui fut celuy 
u'elle fouffroir pour la captiuité 
de Periftandre. Son cœur de beau- 
coup foulagé, & voyant autour 
d'elle Clariftée, qui s’en rauifloit, 
elle la conjura de fi bonne grace 
de Iuy conter fes auantures, tandis 
qu'O étauie étroit au Senat, & ee 
elle 


| 
| 
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elle fçauoit bien qu'il ne reuien- 
droit pas fi-tôt, quecette file ne 
s’en put pas dedire comme autre- 
fois. Madame, luy dit Clariftée, 
ic {uis bien äife de spip vos 

eux chargez de tant de larmes 

y'a | en Corde c'eft vn prefage 
de vôtrebon-heur prochain , qu'il 
femble que les Dieux me faffent 
vous prédire. Commencez vous 
pas à connoiltre que mon Maiftre 
a en foyles vertus que ie vous aÿ 
dites? affeurez-vous d'en étre ele 
lement fatisfaite, que vous aurez 
plus defujet de vous conloler que 
de vous ré le nevous tiens 
pas cedifcours pour refuer à vor 
difemes infortunesiletttropi se 
que ic vOUS obéiffe, puis que vous 
enauez vne fi grande enuic. 

Apres queC lariftée eut pH pla- 


Ce ne de Écliciane. elle com 
w Ï 2 
F 
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mença àdifcourir de fes malheurs 
de cetteforte. 


Re 


HI ST'.0 LIRE OD:E 
Clariflée gs de Filidias. 


Pres que Cartage, d'où ie 
| fuis natiue, fe fut foumife 
à la difcretion des R OH LEE À 
nibal pour lors Preteur de la ville, 
& ennemi irreconciliable de cette 
Republ ique, n'eut point-de rcpos 
enfoname, qu il n'eût treuue Îles 
moyens de fecouërle jouc decette 
fuit de Pour y reuflir heureu- 
fement,il commença d'attirer à 
foy lecommun peuple de la ville, 
& pourlefauorifer, fit faire Je 
nouuclle ordonnance pour ordre 
des luges; de façon qu'au lieu que 
ceux qui étoicnt pourueus de cette 
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dignité l'exerçoient durant toute 
leur vie, il fitdirequ'ils n'en joüi- 
roient que par l'efpace de deux ans 
feulement. Comme Hannibal ga- 
| lgnoit le cœur du menu peuple par 
 L'établiffement de cette nouuelle 
| Loy,aufli irritoit-illes plus grads 
perlonnages dela ville pour cemé- 
me fujet. Ceux-ci pour fe venger, 
& pour perdre l'ennemi iuré de 
leur bien, de leur fortune, & de 
leur honneur, auertirent fecrete- 
ment les Romains des trames & 
pratiques d'Hannibal, qui neten- 
doient qu'à renouueller la guerre 
contre eux. Pour retnedier a ce 
defordre, le Senat enuoycà Carta- 
ge trois Senateurs Lieutenans pour 
la Republique, fous pretexte d'ac- 
corder quelques differens qui é- 
toient furuenus entre les Cartagi- 
nois, & le Roy Mafliuiffe. 
| F 
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Cette arriuce ne pleut ouere à 
Hannibal , fon efprit preuoyant 
reconnut bien que c'étoit aluy af- 
feurement à qui on en vouloit, & 
ue s’il ne cherchoiït à fe fauuer, 
qu'il couroit rifque détrepris. Sa 
propre confcien ce étant vn bour- 
reau qui l’accompagnetous- jours, 
le faitrefoudreà ceder à la fortune, 
& de preuenir par vnefuite,lepre- 
cipice, où il fe doutoit bien quon 
le vouloit faire abifmer.  Pourne 
rien témoigner de fon deffein,ilne 
partit tout Le jour du Senat, pour 
mieux faire réuflir fon entreprife: 
mais dés que Le Soleil fut couché, 
il fortit hors de la ville auec deux 
defesamis feulement, & fe retira 
en grande diligence à vn château 
wilauoit faitbâtir furleriuage de 
la mer. De là, il fe ficdefcendre a 
force derames,en l'ifle de Cercine, 
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d'ou il arriua à Thir,de T'hir à An- 
tioche, &.de certe ville à Efefe, où 
il creuualeR oy de cepaïis à fortoc- 
cupé a fe refoudre fur laguerre qu'il 
vouloit entreprendre contre Îles 
Romains. 

Les Senateurs profitans de [2 
fuite d'Hannibal, reprefenterentà 
ceux de Cartage, les pratiques de 
cePreteur, & fes rufes, pour obli- 
ger derechef les Romains à leur 
fairela guerre, & contraindre Car- 
tage à le creer chef de leur arméc. 
Les Cartaginois connoiflans bien 
l'ambition d'Hannibal  confenti- 
rent aifément que Les Confuls au 
nom du peupleRomain, infor- 
maffent contre ceux qui fe treuue- 
roient étre complices de ce Pre- 
ceur, & promirent deleurobeïr en 
tout cequ'ils defireroient d'eux. 

Dés le lendemain de la fuitte 
DORE | TS 
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d'Hannibal, mon pere, quon 
nom moitAmpfar,ne l'ayant point 
creuué en fon logis, où 1lauoit été 
pour le falüer , {e douta inconti- 
nent defaretraite, qui luy feruit 
d'exemple pour en faire autant. 
Amplar fçauoit bien que les me- 
nées d'Hannibal ne pouuoient |» 
étre découuertes fans y étre bien 
embroüillé;  c'étoirà luy à qui 
cetambitieux hommeauoitle plus 
de creance, & qu'il témoignoitaf- 
fectionner grandement. Ampfar 
donc n'ayant guere de temps à 
donner ordre à toutes fes affaires, 
fongea meurement à celles qui le 
touchoient deplus prés. l'étois {a 
fille vnique, ie n’auois quedixans, 
&: ma mere étoit morte depuis peu. 
Dés qu'il fut de retour de chez 
Hannibal, il me prit parla main, & 
feionant deme mener ay Temple 


RS aie 
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d'Ofiris pour y faire nos prieres, 
nous allâmesaulogis de mon on- 
cle Gemplon, i entendis qu'ilme 
recommanda fort à luy, & qu'il 
l'affeura deluy faire fçauoir de fes 
nouuelles dans la ville de Callare. 
Apres qu'ils fe furent quelque téps 
entretenus enfemble, mon pere 
vintä moy,mecommanda d'obéir 
à mon oncle, puis en pleurant {ur 
mon vifage,& mebaifants'en alla, 
& ie nel'ay pas veu depuis. Helas! 
que voyla vn trilte commence- 
mentd hiftoire,interrompit Feli- 
ciane, & que vous auez cté aban- 
donnée bienieune! Vous voyez 
des-ja où commencent mes mal- 
heurs, Madame, repartit Clariltée; 
Que ic fus affigée de ce depart, 
continua-t'eile! [eme doutay bien 
du fujet qui faifoit entreprendre 
ce voyagea mon pere,quelquefois 
F ii 


Periftand r'e, 
te l'entendois difcourir auec mon 
oncle, d'Hannibal, & defesentre- 
| prifes, fans qu'ils priffent garde à 
| moy à caufe demonbas agc. Ja- 
| mais onnevid vne ieuncfille plus 
| inconfolable que ie lefus, ie pleu- 
| rois inceffamment del’abfence de 
mon pere, parce que, quelqueieu- 
ne queie fufle, iciugéois bien qu'il 
ne rctoutneroit pas fi-tÔôt, & qu'il 
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AULOIE DICNR OL Mai à outrfir en on 

+ | L 11147 ? x’ s 

MAINCEULEUX V OYAagE. 
> | 


Gemplon fit tout ce qu'il püt 
pour me réjouir, & le foin qu'ileut 
demoy témoigna bien l'affection 

qu'il portoit à mon pere. Quoy 
que ience fortifle point de fa mai- 
{on,ilnetreuua pas que j'y fuffe en 
affez bonncafleurance. Il voyoit 
rous les iours qu'à la‘folicitation 
des Romains les Commiflaires 
hoient exactement les com 
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plices d Hannibal,& qu'on n'épar- 
gnoit pas aucune maifon pour peu 
qu'elle fût foupçonnée. Ce n'eft 
pas qu'il craignift que les Grands 
de Cartage, euffent mauuaife opi- 
nion deluy, ilétoit parent, ou allié 
des principaux: mais il redoutoit 
le peuple, qui s'étoit declaré grand 
ennemi d'Hannibal, & apprehen- 
doit que fe fouuenant qu'il étoit 
lallié de monpere, on ne fe jetrât 
indifcretement dans fa maifon, 
qu'on m'y treuuât, & qu'on foup- 
çonnâtqu'Ampfar y étoitaufli ca- 
ché. Pour’euiter cette mauuaife 
rencontre, mon oncle commanda 
a vncfiene efclaue de mecondui- 
re l’aprefdinceauec deux defespe-| 
tisenfans, & deux autres de fes 
voifins, dans vn beau iardin qu'il 
auoit au bout du faux boure de la 
ville de Cartage. Quand ievis que 
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cette efclaue, ne remenoit le foir 
en là ville queles quatre cnfans qui 
m'auolent ac compag gné, & qu elle 
donna charge à la jardiniicre d'a- 
uoir foin de moy, De a Le el- 
le euft des nouuelles de mon on- 
cle; Dieux queicfus afigee ! dés- 
Lo: rs 1e preueus queletois ‘deftince 
a foufirirde orandes peines. C'é- 
toitvnecl nee merueilleufe de voir 
tant de fentimens en vne fille de 
mon âge. Apres que i'eus bien 
pleure, ie me mis à parler dela for- 
te: Mon cher pere! puis que 1e 
n'efpere jamais de vous reuoir, & 
que votre malheureux te a 
oblige à me quitter dela forte,que 
ne me se vous plutôt dans la 
mer, que d de rhemettreentre les 
mains de Gempfon qui maban- 
donne, ieferois exemptede la pei- 
ne quevôrre fuitre me fera cendy- 
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ter. C'eft decettefaçon queieme 
plaigno’s à routes les fois que 1 e- 
toisfeule, ma qualité me venant 
uelquefois à lamemoire, rendoit 
mon déplaifir plus fenfible: mais 
fur tout, lors que ie me reprefen- 
rois l'horréur du defert ou ie me 
voyois, queien auois plusla liber- 
té defrequenter mes compagnes, 
ni mes parens, aux affemblees, & | 
auxfeftes publiques, j'en mourois | 
prefque de douleur. 
le fusbien deuxans à ne voir 
gucre autre chofe que des chevres 
& des moutons, finon parfois, 
l'yn des feruiteurs de Gempfon ve- 
noiten cette maifon.il n'ofoit par- 
lerèmoy, &fcignoit dene me 
connoitre pas. Son mailtre n y 
venoit point du tout ; les Romains 
auoient continuellement des ef- 
pions par laville, à deffein de dé: 
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couurir les Pride d’ Hasnibal ù 


& de ceux qui fauorifoient fes def 
À mefure que ie croiflois, 
mes ennuis ferendoient plus vio- 
lens : mais auecletei mps 1eus de la 
raifon pour füpporter mieux ma 
difgrace, Quand r'eusatteintl'4- 
ec detreize ans, ic commençay à 


eu Am naiff: ance, & à me re- 


cendudes SR oysde Nunfdié qu'il 
auoit tous jo Urs été employé dans 
les o TL ICIFES a le Cartage auéc Han- 
nibal, contreles Romains, & aux 
aftaires publiques, d'où il n’auoit 
ia) mais rempo ofté À pur 
& d la gloire. Que le foin qu 

auoit eu am inftruire, & be 
apprendre la langue Romaine, & 
lat Greque Vs’ toutes fortes d ouura- 
ges, nc témoionoit pas qu'il creuft 


'æ, 


que ie deuffc étre ainfi abandon 


prelent ter quemon pere étoit def- 
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fée detoutlemonde. Lors que ie ? 


confiderois ces chofes, & que ie 
ne fgurois l'é état où 1'etois redui- 
te, d’étre deguifee en bergere, de 
'n'étre frequentes de pasvn {eul de 
| mes parens,&c den'auoir pourtout 

gouuerneur qu'vn jardinier, & fa 
| femme, pouuois- ie auoir ces pen- 
fées, & n'en étre pas afigee> Le 
mim: re prés vosdouleurs, 
dit Feliciane, & le fenfible regret 
que vous pouuiezauoir d'étre {ouf. 
mile à vne fi: honteufe vie, : veu 
vôtre illuftre naïffance |, :& les 
moyens is vous deuiez étre 
heritiere. Pour les biens denon 
pere, repartit Clariftée, ilsfurent 
tous failis, & {es meubles vendus 
au profit de la Republ: ique, com- 


me me dit la jardiniere; de façon | 


que ic m'imaginay que de peur 
qu'eut mon oncle que ie demeu- 


rer rie 


94 Perifrandre; 
raffe fur fes bras, il fur biem aife qué 
ie pratiquaffe ainfi la viechampé- 
tre,afinde myaccoultumer, & 
d'en vferle refte de ma vie. 

Durant que ie meditoisainfi fur 
mes malheurs, vn ieûne homme 
qu'on nommoit Filidias, natif de 
Salamine en Cipre, & qui demeu- 
roit pour lors à Cartage, prit l'ha- 
bitude de fe venir promener fou- 
uent en nôtre jardin, Filidias 
m'ayant oùi parler Grec en me 
joüant,m'aborda, & connoiffant 
en moy quelque chofe de plus que 
ne deuoit auoirlanieced'vniardi- 
nier, que l'appellois mon oncle, il 
receutaffez de plaifir de m'entrete- 
nir en fon langage, dont ie ne fus 
pas fâchee, parce qu'il me remit 
en memoire cette langue que ïa- 
uois prefque oublie.  Auec le 
tempsnousfümes familiers enfem- 
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ble, & c'eft ce qui luy donna la li. 
berté de me demander vn iour qui 
1étois,ne pouuant pas s'imaginer, 
 medit-il, queiefuffela nieced'vn 
| vilageois , ayant des qualitez en 
moy trop'ares, pour étre 1fluë 
| d'une famille fibafle & fi rauallée. 
| Il eut beau me preffer là deflus, ie 
ne luy voulus rien dire demon ex- 
| traction, de peur que cefuft vn ef- 
pion, & ce que icluy dis pour le 
contenter, fut que r'étois aflcuré- 
ment la niece du jardinier quil 
connefloit, que ie n'auois inmais 
| veu monperé, ni ma mere, pour 
les auoirperdus trop ieune. 

Tant y a que Filidias pour me 
voir fouuent fousvne grandeallée 
de palmiers, où nous nousretirions 
à l'ombrage, à caule duSolcil, fe 
rendit amoureux de moy. Il deuint 
1 hardi aucc le temps, qu'il com: 
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menga deme faire parétre fa pal- | 


fion par fes geftes: mais moy, qui 
faute de pratique, ne pouuois pas 


remarquer À quoy buttoit fon in- || 


tention, ne luy donnay point à 
connoiltre que 1e {ceuffe rien de 
{on deffein, En fin, commela plus 
dangereufc fleche de l'amour eft 
celle dela conuerfation, l'épreuuaÿ 
auec le temps que Filidias m étoit 
agreable, & que tout ce qu'il fai< 
foit me plaifoit à merueille. Pour 
me captiuer, & gagner mon ami- 


tié il fe mità mefaire des prefens: 


de bourfes, de paflemens de foye, 
de fild'or & d'argent, qu'il me di- 
Loir étre de fon pays, & quele recc- 
uois inocemment, fans fonger fi 
c'étoit de la bien-feance où non. 
À dire vray, ic croy < w'ileft de l'a- 
mour comme du mal des yeux,qui 
fe communique à yne perfonne 

| encore 
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encore qu'iln'y fonge pas. Quoy 
que iene penfaffe pointa cette paf. 
| fion fi eft-ce pourtant que la fre- 
|quentation de Filidias commença 
||peuàpeuamefairefentir vne émo- 
tion dont ic n'auois iamais été at- 
teinte; le le treuuay plus beau & 

plus gétil que ie n'auois point fait, 
||& foudain ie fentis étre en mes 
| (fens,en mon efprit, &enmes a- 
étions, toute autre que ie n'auois 
jamais été. 

En fin,ie connus queicl'aimois, 
& ce venin qui peu à peu fe gliffoie 
doucement dansmes veines, mefit 
naiftre delahonte, qui caufa que 
toutes les fois queie le voyois, la 
rougeur m'en venoit au vifage. Ie 
commençay arentrer dans moy- 
méme,a refufer fes prefens, & à me 
montrer beaucoup plus modefte, 
cn mes parolles,& en mes geftes, 
G 
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Quandil venoit au logis, dés que 
je l'aperceuois 1e fuyois farencon- 
tre, & iem'occupois tous jours à 
quelque effet: Mais comme les 
chofes defenduës font celles que 
l’on delire dauantage, 1e reconnus 
bien , que plus ie voulois füir Fili- 
dias, & plus auoit-il d'enuie de me 
fuiure. Tellement qu'aulieu que 
ie penfois que ma froideur deuft 2- 
mortirla Aamede ce paflionné,r'é- 
preuuay que c'étoit ce qui l’'embra- 
foit dauantage. Le ne pouuois 
faire vn pas au jardin, ou ailleurs, 


que Filidias ne mefuiuift. Sirar+. 


rachois quelque herbe,ou quelque 
eur, il prenoit fujet de m entre- 
prendre: mais pour toute repartie, 
ienefaifois finon que rougit, &c 
changer de place, où 1lne demeu< 
roit guereàmc venir treuuer. Fili- 
dias eut l'efprit trop bon pour ne 
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onnoiftre pas queiecommencçois 
auoir delaraifon, & de la rete- 
nuë, c'eft ce qui lo “ lg Tea à me vif1- 
ter encore pl rs frequemmét qu'il 
n'auoit Fe fait, Je croÿ pour 
moy; ts c jardinier luy auoit dit 
de qi ue! : Le farnill Île i ‘étois ifluë, & ce 
qui me le faifoitainfi iuger, ceft 
qu'il nem'entretenoit pointe om- 
me vnevillagéoife, tous jours le 
ee accompagnoit fe Sp arolles, 

&il prit cet vfagec demeparleraucc 
LT reucrence que s'il euft 
ne à vue Princefle ol as 


Ci 
N 
a 


mm auoir lamats entretenue d pe 
fe qui touchat àimon hônc ur,mon 
élprit fctreuua bien en peine Ir les 

reveries que l'auois du mi ferablc 
état où 'étois, & cela fit queiere- 
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folus d’effayer à treuuer vne meil- 
leute fortune. | 

Lors que ie vins à confiderer 

l'amitié honnefte, & verrueufe que 
Filidias me portoit, qu'il toit é- 
tranger,quenle fuiuant chez luy, 
je n'aurois plus regret de la perte 
uej'auois faite, cloignée que 1e 
{crois des objets quime reprefen- 
roientlamemoire de mes miferes; 
qu'il falloit que Filidias fuft riche, 
n'écant pasla couftume aux peres 
d’enuoyerleurs enfans en pays €- 
trange fans beaucoup de moyens: 
Toutes ces chofes me venans à ha | 
penfée, m'obligerent à luy prefter 
l'orcille, &ànefaire plastantla re- 
tiue que j'auois fait. 

Filidias en peu detempsconnut 
vn étrange changement en MOY, 
ie vis bien qu'il fe rauifloit de ne 

ms voir plus fr dedaigneulc , & de 


Laure premier. YO! 
ceque ie fouffrois quil me parlèt 
plus librement qu'à l'accouftumée. 
Sa joycen deuintfiextraordinaire, 
qu'il me futbien facile de iuger à 
quel point il m'affectionnoit. 

uand il eut affez épreuué que ie 
n'étois plus feuere,& que peu à peu 
ie m'étois laiflée gagner a fa pere 
uerence, ilcreutqu'ilnefalloit plus 
m'entretenir de difcours comuns, 
& qu'il étoit temps de me décou- 
urir lextreme affection qu'il me 
portoit. C'eft ce qu'il fit defibon- 
ne grace, que ic m'en charme en- 
core en me reprefentant l'adreffe 
auec laquelleilme parla. Madame, 
me dit 1l,iecroy que vôtre efprit, 
qui fe fait admirer en l'âge que 
vous auez, vous peut des-ja, 
peut-étre , bien auoir appris quel- 
les font les paflions d'vne perlon- 
né qui aimcynce rare beauté com- 
G ui 
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me la votre. Depuislerempsque 
ic vous frequente, 1ay tOUS-JOUrs 
été viuement piqué de vôtre meri- 
te: mais icconfcflebien que ic le 
fuis maintenant plus que ience l'ay 
iamais té, parce que vousrecoñ- 
noiffez micuxà prelent le bien que 
ic vous Veux, que vous ne mel a- 
uez pas témoionépar le paflé. le 
vousaime, Madame, & fi pal- 
fionnément, queiie fius preltà 
vous en prouuer la verite par tou- 
tes lLortes de témoignages. fene 
penfc pas aimer vne bergerc” en 
vous aimant, & f1ie vous croyois 
étre telle que vos habits le mon- 


trent,, vous auricz luiec de crain- 


dre que mon amour fût vicieux : 
mais {1 ie vous affeure que vôtre 
vifage, vos parolles,& vôtre port, 
decouurent ce que vos veftemens 
veulent.cacher,douterez-vous que 


1c vous AlME autrement que la VCES 


ms 
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tu l'enfcigne? Sçachez, Madame, 
que ie vous connois pour autre 
|quevous ne pareflez, & que le but 
où Pafpire ne tend qu'à vn glo- 
eux, & legirime mariage. doses 
EE uy rep liquay je, 1l Le 
quei auobeauoir vne grande obli- 
gation aux Dieux, de ce qu'ilspre 
nent vn fi particulier foin demoy, 
& quepour loulager mes ennuis & 
mes miferes, ils vo”ont fait naiftre 
| le defir derecherchermonalliance 
par vn lien le plus beau de toute la 
focieré humaine. Sans eux, qui 
croiroit que vous voulufliez tant 
vous abbaiffer que de vouloir é- 
poufer vneflle inconnüe, & qui 
pour toute gloire n’a que celle de 
fedirela nicce d'vn iardinier? Île 
croy vôtre amitié ITOP fainte pour 
m'imaginer que vôtre deffein foit 
contraire à ce que vous venez de 
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dire, voyla pourquoy 1C he fay 
point dificulté de confeffer queic 
vous affettionne trop, pour refu- 
{er l'offre que vousme faites, ie 
m'en eftimce extremement heureu- 
{e, Mais afin devous témoigner 
que ic fuis d'vne autre condition, 
quemon état miferable nelemon: 
trepas,ie ne veux plus vous celler 
ma naiffance, fous condition que 
vous meiurerez par tous les Dieux 
de n’en rien dire perfonne. 
Apres qu'il m'eut fait yn ferment 
folemnel de n'entreprendreiamais 


rien qui me dépleuft, ni dela pen- 


fée, n1 de la volonté, & de confer- 
ucr religieufement le fecret que ie 
luy voulois confier , voire même 
de viure, & mourir conftant en la 
tefolution qu'il auoitprife de m'é- 
poufer,ie pourfuiuis mondifcours 
de chttéforre, * 2 2 + the 


ne oi out ge re Ve ver 
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Le fuis la fille vnique d’Ampfar, 
lun des principaux citoyens de 
Cartage, & à prefentl'vn des plus 
malheureux hommes de la terre. 
Pour auoir été trop grand amy 
d'Hannibal, l'auoir fuiui dans tou- 
ces les guerres contreles Romains, 
commandantà fes cheuaux legers, 
& ne s'étant pü departir de cette 
amitie, il s'eft nouuellement joint, 
& aflocié auecluy en vne certaine 
ligue contre cette fuperbeRcpu- 
blique, qui n'ayant pas réufli, l'a 
contraint de fuiure la fortune 
d'Hannibal, qui s’en eftallé,pour 
auec luÿ fauuer fa vie, qu'on auoit 
deffein deluyfaire perdre. Auant 
que d'être quittée par mon perc, 
qui peut fevanterà bon droit d'é- 
tre forcy dela race des Roysde Nu- 
midie, il me laiffa comme le plus 
cher gage qu'ilcuft aumonde,en: 


s 
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106 Perifha ndre, 
tre les mains de Gémpfon mon 
onclematernel, &lemailtre de ce ! 
iardin, rs craignant, qu a caufe 
de moyilne fütluupconnéctrede 
la faction d'Hannibal , &.de moû 
pere, 1 m'enuoya 1cy pour étre (a- 
Ç Se sc ‘derhenrecents garde de 
fon jardinier, où il y se & 
demi queie Gé en attendant quel- 
qu autre meilleurefortune: Le n'a 
dit cecy que pour:vous defabufer, 
& vous fdire voir quevousn offrez 
pas VOtre AMLITIÉ à VNe creature qui | 
en foic indigne pour! labaffeffe de 
{1 conditio n, ni qui doiue. étre 
trompée. A fa qu'à l'auenit nous 
viuions en vne vertueule corref- 
pon, dance, ie feray bien aife d'ap- 


pi rendre de vôtrebouche quivous | 


éres,kcomme vous venez defçauoir | 
n ar la miene qui ie fuis. Encore 


qu'à vôtre langage, ie remarque 
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bien que vous nétes point de ce 
pais, & queicn'aye pas g otande 
| connoiffance des mœurs,ni de cs fa- 


de de viure des autres, ie croy 

outefois que vous ñe m'en vou- 
driez tic n déguifer,ë à caufe de ma 
franchife, s della prierequeie vous 
en fay. 

Alors Filidias pour meconten- 
ter, me fithardimentcedifcours. 
Mon perce {e nomme Protogon, 
lvn des premiers hommes en di- 
gnité, & en richeffes de la ville de 
Pine: fituee en l'ifle de Cypre, 
qui Made en toutes fortes de 
marchandiles qui {e debitent par 
mer, en la Grece, en Lonie, en Cili- 
cle, en Sirie, en Egypte, & partou- 
te la coftcd’ Afria uc.  Acaufede 
la commodité dela mer, & de l'a- 
bondance de toutesfortesdebiens 


dons etre ifle regorge, Les habis 


108 “Periffandre, 
tans de Cipreontde toüte antiqui- 
té trafiqué lots qu'ils éroient à la 
ouerre, ou aux affaires de Iudica- 
ture, & de ce commerce font ve- 
nus aucuns citoyens fi riches, que 
beaucoup font parens, & alliezaux 
Roys mémes de l'ifle,quicompréd 
neufRoyaumes. [enevous veux 
point plus particulierement décrt: 
relaricheffe, la parenté, ni l'allian- 
ce de mon pere, de peur que vous 
creufliez queie vouluffe me glori- 
fier; Noustreuueronsaffez degens 
de Cartage,qui auront étéz à Sala- 
mine, & qui me pourfofit connot- 
tre, véuque c'elt mon perc méme 
qui tient le premier rang dela Iu-\ 
ftice en cette ville là, pour la ren- 
dreàvn chacun. Pour méfaire 4p- 
prendre, & continuer le trafic qu'il 
a accouftumé de faire en Cartagc, 


& le long de la cofte d'Affrique,il 
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in'a enuoyé encelieu, oûie m cfti- 


me trop heureux d'étre arriué, puis 
que j y ay eu l'honneur de vous y 
treuuer, & de vous connoitrc. 
Dés queie mapperceus que Fi- 
lidias n’auoit plus rien à me dire, à 


| n'en point mentir, le fuis bien aife 


decetterencontre,luy dis-ie, parce 
quei'enefpere du plailir,dela gloi- 
re & du contentement les Dieux 
femblans m’auoir eux-mémes pro- 
curé ce bien pour foulager mon 
infortune. Pour vous montrer, 


Filidias, l'étar que ie fay de vous, ie 


reçoy vôtre amitié, ievousdonne 
la miene, & ie vous priedeme ve- 
nirvoir fouuenten celieu,afñn que 
par la douceur de vôtre conuerfa- 
tion ,ie puifle oublier l'amertume 
de mes déplaifits. Filidias ferauit 


Idem'oüir parler à fon auantage,& 


ne pouuanttairele plailir qu'il en 
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110 ‘Periflandre, | 
teceut,il sémancipa de me baifet 
la main, ce que ie luy permis, pout 


ne treuuer pas iufte de luy refufer 


cette premiere faueur. 

Nous demeurimesaffez long- 
temps en bonne intelligence, fans 
que Filidias manquât vn feul iour 
à me venir voir. lence fçay pas com- 
meil auoit traité auecle iardinier 
& fa femme: mais ni l’vn ni l'autre 
ne s'oppoloïent à rien, & mie lai 
foient agirà rnavolonté. Nosen- 
tretiens n'étoient que de nos fa- 
milles, du malheur demes affaires, | 
& dela profperite desfienes,du re- 
pos de fon perc,& des peines & des 
tourmens du mien. À dire vray, 
nous vécümes affez lono-temps 
aufh doucement quenouspouuiôs 
letouhaiter. Plusie croiflois en 
ice,& dauintarereconnoiflois ie 
ca Filidias d'amour, de refpe@, & ! 
echarmes. 


Liure premier. ii 
Fnfin,vñiour il changéa toutà 
fait d'humeur, & l’honnefte pri- 
uaute que icluy auois permile, le 
rendit plus hardy qu'il ne deuoit 
||pasl'étre; il s'émancipa follement 
| à faire des actions qui me dépleu- 
rent fort. Iele repris de {a fautele 
plus ciuifèment que iepüs, de peur 
de l'irriter : mais quandie vis qu'au 
lieu de s'amander il s'abandonna 
encore plus, comme s'il euft penfé 
me faire plaifir, que de continuer 
{a foctife ie ne pus m'empécher de 
luy dire: Monfieur, faires- vous 
des-ja vn {1 mauuaisiusement de 
moy, que de penler que ie fois 
d'humeur à fouffiir vne im perti- 
nence, mémement quand elle cho- 
que mon honneur? C eft metrai- 
ter en fille derardinier, & non pas 
me confiderer comme celle d'A m- 
plar; ie nay pas moins de verty 
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pourétremiferable, & iefuismoins 
capable de fairevnelâcheté, quefi 
'étois d'vne plus baffe condition; 
Certes,ie conoisbié que vos effets 
ne reffemblent pas à vos parolles, 
& quede l'amitié fainte que vous 
m'auez iuréc, Vous n'en auez que 
le feul nom à la bouche, puis que 
vos actions fe font voir contraires 
à fa pureté. Vous auez bien-tôt 
oublié la difference que vous auez 
nagucre faite de l'yn & delautre 
amour, il n’eft pas moyen de les 
confondre tous deux enfemble. 
Comme les diamans vallenttous- 
jours mieux fans comparaifon que 
les happelourdes, ainfi la nature 
de l'yn de ces amours eftbeaucoup 
plus excellente que celledel'autre. 
C'eft d’yn amour faint dontiefuis 
éprifc, c'eft luy quima hé auec 
vous, & n'en connoiffant point 
d'autre, 


Liure premier. 12 
d'autre, ilm'eft auis que tout ce qui 
eft hors dés limites dela vertu qui 
le ouide, doit étre Hate comme 
ÿn Ppoifon qui tué les aimes fous 
couleur de vouloir guerirles corps. 
or demeura tout interdit 
des paroles queic luÿ dis ,ilnepüt 
s ‘empécher dé rougir de F honte 


2 


qu il eut d’étre {1 raifonnablement 
blimé. A voir fa inc ie connus 
bien qu'il éoitfché def Dr reh ce, & 
qu'il Ë ‘toit pas preft à 
de ea temps. Pardonnez ;) ma 
brutalité Madame; ievousprie, me 
Fa il,ie confeffe mon ctitne ; 8 
cf vis Né QUE 1€ n'en veux ia 
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de l'aimer commeià l'accouftumée. 
A vn quart d'heure apres notre re- 
conciliation, il prit congé de moy, 
& s'en alla. 

A peine m'eut-ilquittée, que 
l'eus peur qu'ilnevint plus me re- 
uoir,ce n'eft pas qu en moname 1e 
n'euffe refolu de mourir plutôt 
que d'enrichir quelqu vn des dé- 
poüilles de mon honneur, 1e pri- 
fois beaucoup plus ma mifere que 
moninfamie. Jene fuspas lons- 
temps en cette crainte, dés lelen- 
demain Filidias mereuint voir, & 
ie letreuuay plus gracieux encore, 
& plus refpectueux que je ne l'a- 
uois point veu. Ce n'eft pas que 
pour cettemodéfic, illaifsatd'etre 
priuéauec moy,felon la permifhion 
que icluy en auois donnée: mais il 
{ceut fi adroitement mélanger la 
familiarité auec Le refpect, que ces 


Liu Ie pren: jer. ils 
ee C os fur F également par- 
tagéc. fans quel ‘yvne cuit AUANTA 
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Nôtre amoureux entretien du- 
ra quel quesmois : : mais pendant CE 
temps, IC VOUS PRoSfE qu'à pe eine 
fongcois:i ieaumalheur quim "étoit 
arriue, tant il eft ray qu vne bon- 
neamitié entretient nôtre cfprit de 
diuertiffemens agreables. Le con- 
noiflois que plus nous nous VOyi0S 
fouuent, & dauantage nôtre mu- 
tuelle amitié fe fortihoit. Siiepen- | 
{ois auoïir fait vne heureufe ren- 
contre en Filidias, Filidias croyoit 
auoir acquis sv sh or que d'auoit 
treuué Clariftée. Nôtre amour puit 
de fifortesracines en nous, que ni 
l'yn ni l'autre, ne pimes plus viure 
contens, quenous ne cherc hafliôs 
des moyens pour le faire durer tou- 
te nôtre vic . Nous: appréhet en dions 
FH 
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inceffamment que quelque mal- 
hour inopiné nous feparât l'vn de 
l'autre : mais comme Filidias auoit 
plus depui iflance d'y remedier« que 
moy, ce fut luy auflile premier qui 
me découurit {es deffeins, & me 
difcourut de cetteforte. 

Mon cœur, ic fçay bien que 
vous n ignorez pas plusl'extrèeme 
affetion ane porte, queic 
doute de celle que vous auez pour 
moy. Le moyen de nous feparer 
fans nous faire mourir ? puis que 
us fommesinfeparables, & que 
de Pal bience de l'vn depéd a mott 
de | l'autre > trauail ous à nous vnir. 
Tous les s Di ns, ni les parens que 
jay en Cipre, n ont pas affez de 
hr pour moblt ger à vous 
SR ter; le RDA fçauent cette ve- 
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biens, & le peu d'état c que vos de 
rens font de vous, pose iefon peau 
julte lujec qi ue VOUS AUEZ e quitte r 
cepais. Île fuis d USM dame, 
que vous CES defejour, & 
que fansrien co fiderer que vous- 
méme, vous vous dif difpofiezà z à viliter 
Din : . cdth( que vous recc- 
urez l'honneur que vous meritez, 
& que Filidias vous rendrales te- 
moignaces de l'amour qu ilvousa 
luree. k nc vous conuic point à 
cela Uni u méme temps IC Ne VOUS 
protelte de vous Efron ne 
dés à prefent icvoustiens! pour ma 
femme, sil vous plaift d auoir 2- 
greable q uel'aye cettegloire, dont 
1e remetslaioûif finceanôtre atfi- 
uéc en Salamine, où nous ferons 
reluire Le triomfe denôtre amour. 
Ne fcachant guere à quoy me 

refoudre ieleremerciay y bi jen hum- 
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blement defa volonté, l'af- 
feurant que auois vne grande 
confiance : à fs pa arolles :maïs icne 
laiffay pas c leprier de me don- 
ner troisiours àfonger à ce que ic 
deuois faire pour en refoudreapres 
aucc luy. L'âge où r'étoisme don- 
a d'étra nges irrefolutions; Tan- 
tot  cfpe: rois de reuoir mon pere 
rétably en fes biens & en fes hon- 
CUS p par la faueur de fes amis; ores 
ie m imaginois que mon oncle 
Gemplo: 1 auroit plus de foin de 
moy qu iln'enauoit point eü:mais 
la confideration.de Filidias, qui 
s'étoit fait maiftre de mon cœur, 
venant à la trauerfe, & me remet- 
tant deuant les yeux vn remede 
prefent pouralleger ma mifere, fit 
que ces autres penfées ne paflerent 
en mon ci De de quepour fottes ima- 
pinations, Enfn,ie fs s beaucoup: 


re di 119 
plus d'état d'vnbien prefent, que 
de celuy qui étoit à venir, voyla 
pourquoy ie pris vne ferme relo- 
lution d'accompagner Filidias à 
Salamine, & deme donner du tout 
À ceieunehomme, auecdes pro- 
mefles de mariage reciproques. 

À deuxiours de là ie luy declaray 
nettement mon intentiof, il en 
fut toutcharmé, & ie ne croy pas 
que quand on l'eût fait Monar- 

uc detoutlemonde, qu'ilen cüt 
été plus content qu'il le fut, lors 

ue icluy dis cettefauorable nou- 
uelle. Nos promeiles mutuelles 
furentalors confirmées par vn bai- 
fer, qui fut les arres de nôtre foy. 

À cet inftant ie fentis vn extreme 
changement en moy, ilme fembla 
que 1etois entierement changée 
en Fifidias,& que de luy,& de moy 
ce n'étoit plus qu vne méme pet- 

| H ui 
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{onne, tant ce don mutuel que 
nous ÉGRes enfemblement aug - 
menta monamitié,& la rendit par- 
faite. Pour merendreles Dieux & 
Les s Deefles fauorables, ie les pris 
tous atémoin SE la pureté demes 


e Mein s, & les fuppliay tres-hum.- 
blement de ca! re à mon ma- 
riage, & delebenir. 

Q: ue mon elprit étoit fatisfait, 


qua ndic con! fideroisquec ‘étoient 
les mé mes Dieux, qui m ’auolent 
procuré ce bon-heur, dont ie de- 
uois ioüir bien-tot!Ilem'affeurois 
alors qu'ils ne vouloïent pas me 
pun ir comme mon pere, encore 


q A 1l Mm£ {e pese at Le les enfans 


étoient châtiez de la faute de leurs 
barens. Gé: fl va pas que par cette 
confequenc creufle qu ’Ampfar 
eût fait vnerin cnuers les Dicux, 
pour sétre bre € auec Hannibal 
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de remettre Cartage en fa fplen- 
deur, contre ceux qui par la force, 
& les armes l'auoient rüinec, & 
foubmifefouslejoug deleur tyra- 
nie. l'eftimois vn homme trop 
glorieux, qui auoitvn puiffant a- 
Mmour pour fa patrie, pour ne pas 
louer mon perce, de s'étre perdu 
pour auoir voulu conferuer la fie- 
ne. | 

En peu de temps Filidias écriuit 
à fon pere, que l'air de Cartage le 
rendoit tous- jours malade,que les 
Medecins luyauoient confeillé de 
le quitter, & qu'a ce fujet ille fup- 
plioit d'enuoyer fonieunefrereen 
fa place, & depermettre qu'il sen 
retournât. En moins derien nous 
vifmes ce ieunchomme venu ,au- 
quel Filidiasayant baillé fes com- 
tes, & l'ayant fort capablement 
inftruit de tout ce qui concernoit 
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leur newociation , ce fut apres à 


L 


nous à donner ordre à nôtre de 
part. Auantde partir nous auisa- 
mes enfemble d’ecrireauiardinier, 
pour luy faire fçauoir que rétois 
deuenüe. le feignis d'auoir été 
auertie que depuis l’'abfence de 
mon perc,il n'auoit bougé de la 
foreft des Marufiens, où il s'étoit 
retiré dans quelquesloges,& caba- 
nes de palmiers de quelques-vns 
de fes amis qui l'auoient fuiuis au- 
trefois à la guerre. u'vnieuné 
garçon m'étoit venu querir , qui 
m'auoit afleuré de m'y rendre en 
troisheures, & promis de me ra- 
mener fi Ampfar ne treuuoit pas 
bon de meretenir auec luy. Que 
icle priois de m'excufer f1ien'auois 
pas attendu fon retour de la ville: 
mais quelemeflager, qui n'auoit 
point voulu fejourner, en étoit.la 
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= Î , e 
Par bon-heur, le vaiffeau qui 

auoit amené le frere de Filidias, é- 

toit àl'anchre, non guere loin de 

nôtre jardin. Pour partir l'atten- 
dis àavniour demarché, auquel le 
jardinier alla à Cartage vendre des 
fruis. À peine fut-il hors de fa 
maifon, que j'en fortis auf, apres 
auoirlaifféà fa fillela lettre quei'a- 
uois ecriteafonpere. Îe treuuay 
bien prés de là le valet deFilidias, 
qui me donna vn habit de foyc, 
que fon maiftre m'auoit fait faire, 
*|dontiemeveftisen vnepetitetou- 
retre prochaine, puis ie fus au na- 
uire où Filidias m'attendoit. Aufli 
tôt que j'y fus entrée on leua les 
voiles, defortequ'ayantieventen 
poupe, nous nous vifmes en moins 
de rien bien eloignez, & de Carta- 
ge & duiardin de Gempfon. Par 


O Te » 
l'ordre qu'auoit donné Fibdias, le 
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pilote la ifla la cofte d'affrique pour 
urer vers l'iflede Melite,& la pre- 
miere terre ou nousarriuâmes de- 
puis nôtre embarquement fut l'ifle 
du T emple de Iunon, ouieufle 
bien voulu defcendre pour prier la 
Decffe, qui pr refideauxnoces: mais 
Le Pie e ne le voulut pas permct- 
tre de peur que durant ce {ejour, 
le Ven qu le nous a! ions fsnorsble 
{e cha ngcât. Depui squel re 
derechcf tendu lesvoiles, le vene 
continuant. nous pouffa oi à 
nôtre routte, qui tendoit e à lil le 
de Crete,que nous vifmésà décou- 
uertau bout detroisiours. Le qua- 
tien nous outrepaffimes le cap 
1e Ciance, &fingle âmes vers la mer 
Euce e:.mais ayant à gauche Crete, 
la ncccflitéd'ea EAU contraignit 
de prendre portauhaurede Dicti- 
nc,quenousnepümesgagner qu à 
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force de rames, à caufe que levent 
cefla, & qu'il fallut baie les voi- 
les. He _ marchans qui étoient 
dansle eau euffent bien defiré 
qu'on fée allé defcendre à Sidon, 
ville principal le detoute l'iflesmais 
les matelots ne Mrs jamais 
fe donner vntrauail f fi penible, tel- 
lement Fi ceux quiauoientà à par- 
ler auec les habitans de Sidon, fu- 
rent contrainsd’yaller à pied. Fi- 
lidias ” auoitaufh bien à faire que 
les autres: mais pourl'amour de 
moy, ln \'y alla ap joint, & nous de- 
curimes qua tre 1outs à Ditine, 
oûiemcr cpofay des fatiques que 

l'auois endurécs. 

Durantce fejour, Filidiasache- 
pra de :s draps de  foye » dont 1l ME 
fit faire ane ore deux Haies lence 
Içay pas quel iuge ement p ourent fai- 

re de nous ceux qui étoient dans 
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nôtrevaiffeau:maisà toutlemoiris 
puis-ie bien dire, qu'ils ne fauffe- 
rent jamais Le refpect qu'ils por- 
toient à Filidias, duquelils con- 
noifloient le pere, fesrichefles, & 
fa baute qualite. Cela n'empéchoit 
pas que lc ne prefumafe quon 
pouuoit auoir mauuaife opinion 
demoy,& queienen rougifle mé. 
me par fois: mais fur l'affeurance 
que i'eus qu en bref ce peuplecon- 
noitroit Ja fincerité de nos affe- 
étions, tout ce qu'ils en purent 
conceuoir me fut indifferent puis 
aptes. | 

Le Temple queic voyois dans 
cette ville,me fembla trop magni- 
fique à voir pour ne demander pas 
ànôtre hôrefle à quel Dieu ilétoit 
confacré; ellemeréponditque c'é- 
toit àla Deeffe Ditine, dont la 
ville auoic pris le nom. Ie la priay 
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le plus qu'il mefutpoflhible de me 
dire quelle étoit cette Def, de la- 
quelle ie n'auois iamais oùi parler 
en nôtre pays. Cette puiflante 
Deeffe, medit-elle, eft celle-là mé- 
me que par tout ailleurs on nom- 
meDianc; elle eft par nous ainfi 
appellée à caufe dumotDiétyon; 

qui fignifie en nôtre langage rets, 
ou pour mieux parler toiles auec 
quoy l'on chaffe aux beftes fauua- 
ges: nous nela nommons pas ain- 
li pourautreraifon,qu à caufe que 
cette chaîte Deeffe à inuenté ces 
engins propres ala chafc. 

Dés que j'eus oùy que ce Tem- 
ple appartenoit à Diane, 1e priay 
FHilidias de me permettre que l'y 
allaffe faire mes prieres, & mes of- 
frandes ,ne treuuant pas qu'il fuft 

iufte de paifer outre fans Gabier cet- 

te Decfle, à laquelle i'auois été 


159 “Periffandre, 
voüée dés ma naiffance. Nous ÿ 
allâmes tous deux à jeun, & apres 
ue nous eümes pris de l'eau lu- 
ftralle, Filidias rencontra vn Sacri- 
ficateur, auquel il s'amufa à parler. 
Tandis fentray plusauant dans le: 
Temple, ot ie vis venir à ma ren- 
contre vne Religieufe, queie priay 
fort humblemerit de me conduire 
vers la Decffe, a laquelle ayant été 
voüée ic voulois faïre mes prieres, 
& la remercier de l'heureufe naui- 
gation que nous auions faite. 
Apres que par l'ordre de cette Pre- 
ftreffe de Diane, eus fait ferment 
d’étreenl'ératqueie pouuoism ap- 
procher de la Deeffe fans pollüer 
fon Temple, elle me prit par la 
main, me mena entre deux pillicrs 
demarbre blanc, & tirat vn grand 
voile detaffétas, mefitentrer auec 
elle,où pour adorerla Decfle 1eme 
profternay 


Laure premier. 129 
profternay enterre, & là 1e luy fis 
ines orailons. 
L'Image de Diane étoit de 
marbre blanc, les trais du vifage 
atefloient fort delicars elle tenoïic 
de:l'yne de {es mains vn arc ban- 
dé; de l'autre vne fleche, & derric- 
re fon épaule on voyoid va car- 
quois doré, & plein d’autres dards. 
Ses cheucux étoient treflez, & les 
bouts ramaffez enfemble étoient 
couuers d’'yn croiffantargenté,qui 
parefloit {ur fon front. Elle auoit 
vn pied auancé plus que l'autre, 
comme f1 elle euft voulu marcher 
à orand pas: on ne la voyoid.que! 
de cofté, & elle étoit pole fur vne 
|pierre de marbre qui forroit du 
bas de l'arcade en dchers, foufte- 
Hüe par deux pillicrs de marbre, 
tellement que du haut de l'arc iut- 
rques à la voute du Temple , il n'y 
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auoit d'efpace qu'autant qu'il ri 
falloit pour la hauteur de la Deet- 
fe. Au deffous de cette admirable 
ftatüe, & vis à vis, furle plan du 
Temple, enuiron huit pas au deçà 
des pilliers qui la portoient, étoit 
va petit autel eleué de trois picds 
de hauteur, & autant en quarré, 
fouftenu de quatrepetites colom- 
nes de marbre blanc. Apres auoir 
fait à mes prieres, la Religieufeme 
reconduit. où elle mauoiït pris : 
mais lors que ie vis que Fihidias {e 
promenoit encore auec fon Pre- 
ftre dans le portique du Temple, 
cela m'occafionna dereprier la Re- 
ligieufe de me raconter Le 
particularitez dece Témple. 
appris d'elle que les Samiens 
l'auoienc fait batir, & qu'ils y a- 
uoient ordonné vné certaine cere- 
monie qui {e pratiquoit encore, ê 
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le la méme façon qu'elle auoit é- 
te premierement introduite à Sa- 
mos pour vn méme fujet. Mais 
pour vous donner vne Pants in- 
telligence de cemiftere, continua 
telle à medire, il faut que vous 
içachiez que les habitans de Cor- 
cire ayans {ceu que Periandre vou- 
loit retirer de cette ifle, Licofton 
fon fils ventes pour y comman- 
der en fa place, & luy donner le 
gouuernement «à Corinte en é- 
change, apprehenderent de telle 

forte Ja tyranie du pere, qu'ils fça- 
uoicnt bicn ne pouuoir aban- 
donner Corinte , fans y donner 
{on fils, fuiuant Fe Loix Rp DE 
qu’ils tüerent Licofron pour fe de- 
fiurer de la cyranie de Periandre. 
Ce Prince iuftement irrité de la 
mort de fon fils, fit prendre trois 
£ens enfans des meilleures maifons 
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deCorcire, & lesfit embarquer 
dans des vaiffeaux de Corinte pour 
les mener à Sardis vers Haltates, 
afin de les circoncire. Ces vaif- 
{eaux prenans pott en l'ile de Sa- 
mos, & y mettans a terrelesenfans 
de Corcire pour les-raffraichir, les 
Samiens pour Les deliurer leur con: 
feillerent de s'aller jerter dans le 
Temple de Diane fout étre en 
franchife. Les Corintiens bien 
fachez de cela, enuitonncrentaufii 
tôt le Temple, an var No 
qu'on ne lcur puft donner de vi- 
ure, la faim les contraïgnift d'en 
{ortir. Mais les Samiens émeus de 
itié inuenterent vne fefteaunom 
de la Deeffe, & la celebrerent fur 
le foir, comme s'ils l’euffent prati- 
uée de toute ancienneté. Voicy 
l'ordre de cette fefte. Les iéunes 
garçons, & les filles deSämos 4 
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prirent chacun par vne main, & 
danferent en cadance au fon de 
trois lires qui fonnoïient deuant 
eux, & de l’autre main ilsauoient 
vn gâteau pétri aucc du miel. Cet- 
£e trouppe étant arriuée deuant la 
porte du Temple, vneRcligieufe 
inftruite du fait, leur en donnant 
l'entrée, ils fe mirent à chanter vne 
hymne en l'honneur de la Deefle, 
& en pafñlant deuanc les ieunes 
Corciriens,leur baillerentleurs gä- 
eaux. Cette ceremonie continua 
deux autres iours, tellement que 
les Corintiens fevoyans trompez, 
& craisnans qu on prift leurs vaif- 
feaux, furent contrains de fe rem- 
barquer, & des’en retournerà Co- 
rinte. Depuis ce temps-là , Cctte 
felte a tous-jours été chommée à 
Samos, & voicy comme elle a été 


Au 
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inftituce à Sidon, &encette ville 
méme. 

Quelque temps apres la deli- 
urance ds ieunes enfans de Cor- 
cire, les Samiens furent fubjuguez 
jai Policrates , , qui pour lors étoit 
fort puiffant fur la mer. Les La- 
cedemoniens , qui craignirent de 
tomber fous La dSTRAUOR de ce 
nouuéau tyran, firent vne ligue 
auec sed h abitans de Samos 
pour {e rcbeller, & prendre les ar- 
mes aufli-tôt qu'ils en verroient 
l'occafion fauorable.  Policrates 
déct ou: Hit CE s pratiques, & fceut 
quels étoient ceux de Samos qui 
Aotent intelligence aucc les La- 
cede RS pour {e défaire! ! 
d'eux, il pria Cambifes d’enuoyer 
vers luy quel ques-vns de fes Con-| 
{cil lers, pour luy demander fecours 
en la ouerrc qu'il auoitfurles bras, 
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Tellement que fans donner à con- 
noitre qu'il {ceütrien de ce quon 
auoit tramé contre Iuy il enuoya 
tous ceux qui luy étoient ennemis 
à Cambifes, auec priere dene fouf- 
frir amais que ces rebelles reuinf- 
{ent en leur patrie. Les Samiens 
étoient des-ja bien auant dans la 
mer: mais lors qu'ils fe reffouuin- 
rent dela promeffe qu'ils auoient 
faite aux Lacedemoniens, ils re- 
broufferent chemin, & retourne- 
rent à Samos. Policrates voulut 
les empécher d'yentrer,en s'oppo- 
fantà leur defcente: mais ilsfurent 
victorieux, & enflez de leur vi 
étoire, ils mirent picd à terre pour 
pourfuiureleurs ennemis, qui leur 
Grent tefte, & les chargerent fivi- 
uement, qu'ils furent contrains de 
{e jetter bien viftement dans leurs 
vaiffeaux , fans efperance de plus 
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retourner en leur patrie. Leur def- 
cfpoirles miten pleine mer, ils pile: 
letent Sifne, & vinrent defcendre 
encette fe, d’où ils en chaflerent 
les Corintiens, Pendant la demeu- 
re qu dils-y fr ee ils bâtirent la vil- 
le de Sidon, & le Temple, cn mc- 
moire decel I < qui Étoit en Samos, 
& ordonnerent quon ÿ obferuc- 
roit Les mémes ceremonies de: la 
fefte que ie vous ay recitée; fibien 
u’à cette exemple, cette méme 
fefte {c garde encore pat toute la 
Gte dans les Temples dediez à 
Diane, comme fi elle leur euft été 
inftituce par l'exprez commande- 
ment duc eric Deefle. Encore que 
les Samiens aycnt été chafflez de 
cette ifle parles Eginettes, fi elt-ce 
que cette ceremonie par eux in- 
entéc n'a paslaiflé d'y auoir été 
conferuée iufques aujourd huy. Si! 
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vous demeuriez quinze iouts en 
cette ville, vous feriez rauie de voir 
cette fefte, tant pour l'afluencedu 
peuple qui s'y treuue,qu'a caufe de 
la pompe & magnificence qui s'y 
void. Les garçons, & filles, font 
vétus en chaffeurs auec des habis 
de foye dedifferentes couleurs, ils 
{e tienent par la main, leurs 92- 
teaux fontattachez au bout del'v- 
ne deleurs fleches,que la Religieu- 
fe prend quand ils entrent dansle 
Temple, & qu'ils paffent deuant 
elle, en danfans au fon des lyres. 
Quand cetteReligieufe eut a- 
cheué deme raconter cette hiftoi- 
re, ie la voulus obliger dem'en di- 
re quelqu'autre: mais elle me re- 
partit que cétoit aflez pour vn 
Me 
coup, que l'étois trop icune pour. 
demeurer fi long-tempsà jeun, & 
que fi elle me reuoyoit le lende-- 
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main, elle contenteroit ma cutio- 
fité. Apres queic l’eus fort auile- 
ment remerciee de la courtoifis 
dont celle auoit vié enuers moy, 
j'allay treuuer Filidias,qui futaufli 
curieux de fçauoir beaucoup de 
chofes de fon Preftre, comme 1 a- 
uois eü d’enuie d'en apprendre de 
maRcligieufe,& en fin lyn & l'au- 
tre fatisfais, nous nous enrctour- 
nâmesaulopis pour y prendre nû- 
tre refection. 

À n’en pointmentir, dit Felicia- 
ne, en interrompant Clanftec, 
voilà vnebelleinftitution de fefte, 
& l'efpritquil'inuenta merite bien 

u’on faffe vne grande eltime de 
fa fubrilité qui fut fifauorable à la 
icuncflede Corcire, Que les cerc- 
monies de cette fefte fonc belles ! 
qu'elle à d’ornemens! & que tout 
ce qui s'y pratique, ef excellent 
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pour diuertir Les fens , & leur faire 
admirer la pompe de cette belle 
coûtume! Mais ie vous prie deme 
dire en queltemps viuoit ce Poli- 
crates dont vous auez parlé: lvn 
des meilleurs amis de nôtre mai- 
fon portece nom, & 1e {crois fort 
aife defçauoirfi celuy-cy nefcroit 
point defcendu dece Prince. Ce 
qui obligeoïit Feliciane àcette cu- 
riofité étoit, que le pere de Peri- 
{andre, qu'elle aimoit,auoitnom 
Policrates; & comme elle auoit 
tous-jours la memoire du fils en 
fon cœur, elle simagina confufé- 
ment que celuy-à pouuoit cftre 
fon pere. Il faut qu'il y ait bien 
long-temps que ce Tyran vécüt, 
repartit Clariftec, puis qu'il étoit 
au monde du temps de Cambifes, 
& quelhiftoire queie vousay dé- 
duite eft fort anciene. Pourluiuez 
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donc,ie vous prie, ajoûra Felicia- 
ne, & ne demeurez pas ch vne { 
belle carriere, il fautemployerno- 
treloifir puis quenous lauons. J'at 


bien aufli bonne raifon à vous 
prier de manger, qu en eut la Re- 
ligieute du Temple de Diine à 
mele confeiller, interrompit Cla- 
riftee;s vous n’auez guere plus d’à- 
œe quei en AUOIS alors, &1enefuis 
pas reloluë d'acheuer le refte de 
mes auantures que vous n'ayez 
mangé. Les malheurs qui m ar- 
nuerent fur vne fi belle efperance, 
{ont trop pitoyables pourne vous 
émouuoir point; lors que vous 
aurez difné ie vous promets d'a- 
cheuer le recit de mon defaftre. 
Comment? repliqua Feliciane, ie 
penfois oùirl'établiflemét de quel- 
que grand bon-heur que vous 
deufliez receuoir, toutes chofes y 
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étans difpofées: mais à ce que ic 
voy, l'ay peut qu'il vous en loit ar- 
riué autant qu'à moy, qui me fuis 
veu perir dansleport.  Clariftee 
ne pouuant repliquer , pour la 
grande abondance de larmes qui 
luy noyerent incontinent le vifa- 
ge, quitta Fclicianc, & luy appor- 
ta fon foupper. 

À l'ifluë du repas, O Étauie re- 
tourna du Senat,& entra dans la 
chambre deFcliciane,a laquelle il 
fit cedifcours. Mafille: ie vous 
honore trop pour céller lés bon- 
nes nouuciles que lay à vous dire 
touchant ce qui s'eft paflé en nôtre 
affembleé.: L'on à confirmé ‘la 
grace qu'auoit fait leConful, auec 
les dix Ambaffadeurs de la Repu- 
blique ,apresla defaite des Perfes, 
tous lesMacedoniénsquiauoient 
füiui fon parti. À ce fujet ces mé- 
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mes hommes font remis en leu 
liberté, en leur honneur,&en l'en- 
| tiere joüiffance detoutesleurs ter- 
À res, & poflefhons; felon leurs an= | 
cienes couftumes, aufquelles l'on 
ne derogepoin c.ileft vray qu'il ya 
cecy de changé, que le Royaume 
eft diuifé en quatre prouinces, qui 
fe gouuerneront en Republique 
châcune à leur égard : Que ceux 
qui ont commandé aux, armées 
fauales de Terre,dePerlez,& leurs 
enfans, qui fontau deffus de l'âge 
de quinzeans, & qui ontétéamc- 
nez en cette ville, nefont pas coms: 
pris en cette grace: mais feront de- 
ténus prifonniers, iufquesà ce qu'ik 
| en foit autrement ordonné. le 
| | croy, machercfille, que vous de- 
| uez bien fort vous réjouir de ce 
F __ queieviensde dire, ficen’eftque 
vôtre pere, ouvos parens, foient 
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fi mall EL d'étre du nombre 
de ceux-là quele Senat a exceptez: 
voylà sr le vous prie de me 
dire quels ilsfont. Monficur, re- 
partit Feliciane , en riant, fi vôtre 
prefence a le pouuoir da me con 
{oller , quel fujet n'ay-ie point d'é- 
tre réjoüie, maintenant qu'outre 
ce bon-heur que ie poffede, vous 
m'apprenez-encore -de fi fauora- 
bles nouuelles? Te vous ay trop 
d'obligation pour vouloir vous 
celler ce que vous defirez fçauoir 
de moy;1ie veux vousen direla ve- 
rité ;. puis que iufques à à prefent 
us nauez pas eù la commodité 
de vous en informer. Vous fçau- 
rez donc, Monfieur , que tant que 
monperé a vÉCU il a tous-ioufs 
manié les plus impoftantesaffaires 
de nôtre ville de Mélibée, & pour 
auoir été nourri en fes icunes ans 
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à la Cour de Philippe;Rey deMa4- 
cedoine, il a été fort eftimé de fon 
filsP erfez, qui lui donnoit degrads 
appointemens pour imaintenir 
Melibce en{onobéïflance. Mon 
pere s'eft f1 fagemeut comporte 
en cette honorable charge tant 
qu'il a vécu, qu'on ne l'a iamais 
publâmer, & ie croy que s’il euft 
été au monde du temps de’cette 


malheureufe suerre, vu Niclibee 


n'eût pas été abifmée{ous farüine 
comme elle a été, il eüt pourueu 
prudemment à fa conferuation. [Il 
éft mort il ya dix ans, &ceux qui 
apresluy, fe font mélez du gouucr- 
nement de lavillé, ayans *lefprit 
plus rempli d'äfbition , que d'a- 
mour pourleurpatrie, fettant tek 
lement pleusàcomplaire à Perfez, 
qu'au lieu de léporrer à defirer la 
paix. ils ont tous-Jours fauorifé le 


deffein 
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deffein qu'ila eu de fairela guerre. 
Que fi ces Adminiftratèuts dela 
thofc publique euffent eu l'adrefle 
demon pere, qu'ils fe fuffent aifé- 
ment garéntis de leur perte! ils fe 
füuffent offers à vous, lors qu'on 
vid vôtre arméenatüale,.& vous 
éuflent obligez a les traiter douce- 
ment, & non pas vousirriter. Qu'y 
à-t'il d'éxtraordinaire en Melibee, 
pour lüy auoir donné la vanité de 
contrequarrer vos forces? Elle ne 
fe peut vanter d'autte chofe, finon 
que d'auoit donné la naiffañce & 
lanourriture à Filoteétes, com pa - 
énon d'Hecrcülle : pour Île refte, 
élle n'a, ni grandeur, ni fortereffe 
qui la piifle rendre recomimen- 
dable, comme vous aûez veu. Il y 
à cinq ans que fé peidis ma mére 
ainfi ie demieuray orfeliné, & fille 
Ÿnique, & heritiere de pere & de 
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mere, & àcaufe demes richeffes,il 
y eut vn gfand debat entre mes 
parens pourauoir ma tutelle. Per- 
{ez venant en Efcfe, & ayant oüile 
bruit decette contention, voulut 
qu'vn mien coufin,citoyen de nô- 
tre ville, qui viuoit en reputation 
de forthommedebien, euftle foin 
de moy, & l’adminiftration de 
tous mesbiens. Pour melescon- 
{eruer 1l fit inuentorier tous mes 
meubles en la prefence du Magi- 
{trats c'étoientbien des raretezles 
plus belles, qu'on ceuft pü voir, 
chaque piece étoit vn trefor, aufh 
étoient-elles toutes prefque des 
prefens que lesRoysdePont, & 
de Bitinic;auoientfaitälmon pere. 
Ces Princes auoiencbien autrefois 
recherchénôtre alliance,parce que 
nous formmes defccndus de Filo- 


teétes, duquel nous auons deux 


Laure premier. 347 
des fleches qu'il eut d'Herculle, 
de l'vne defquelles fe bleffant foy- 
méme, fans ypenfer, il futcon- 
craint de feicurner en l'ifle deLem- 
nos ,auant que d'aller à la guerre 
de Troye, où il tua Paris. Pour 
l'arc, nous auons veu par les me- 
gmoires des affaires de nôtre mai- 
fon, qu'il ft curieufement gardé 
en vn Femple qui a été erigé en 
l'honneur de Filoteéte dans la ville 
de Macalle enltalie. La prile de 
Mclibéc a été la caule de la perte 
de tous mes biens, à caufe d'elle 
mon honneur étoit en grand dan- 
ger, & j'euffe perdu ma liberté: 
mais vous mauez conlerué cès 
deux chofes , que ie prile autant 
que ma vie. Queic vous ay d'ob!i- 
gation de cesbons offices! Mon- 
fieur, le moyen que j'en puifle ia- 
mais perdre la memoire, fans étre 
SET AT 
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la plus ingratte fille du monde? 

uand elle eutdit cela, elle prit la 
main d'O Œauie, & la baïfa auec vi 
grand refpect &humilité, & ce 
Preteur luy ayant promis autant 
d'amitié & d'afliftance qu'vn bon 
perc en pouuoit donner à {a fille, 
la mena dans fa chambre, ou il la 
fit foupper auec luy. Deux heu- 
resapres qu’ils fe furententretenus 
de plufieurs chofes, O étauic don- 
nant lebon foirà Feliciane, l’en- 
ÿoya coucher par Clariftée. 


Fin du I. Lire. 
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Jsoi Periftandre, 

depéur qu'en demandant des noté 
uclles de fon amant, ce Senateur 
conceût vne mauuaile opinionde 
fa vertu. La nuit ne luy fut plus 
qu'vne continuelle inquictude, à 
caufe qu'ellene fe pouuoit pas cfti- 
mer heureufe, & fçauoir que Pert- 
ftandre fût mal-heureux. A dire 
vray, elle en efperoit plus de biens 
que de mal: & de fe pouuoir ima- 
giner que les Dieux euffent foin 
d'elle fans en prendre de Pcriftan- 
dre, cela ne fe pouuoit pasrepre- 
fenter à fon cfprit,rant elle efpc- 
roit de mcrucilles de leur bonté, 
pour le fecours de cegencreux a- 
mant. 

A mefure qu'elle a plus d'efpe- 
rance quedccrainte, {es fens s'af- 
foupiflent, & fur letempsque le 
jour commençoit à parétre, Feli- 
ciane s'endormut pour recompen- : 
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fer la mauuaife nuit qu’elle auoït 
euë,& neferéueilla pas de long- 
temps. | 
Tandis quelefommeil la char- 
me, Policrates leué des l'aube du 
jour, cherche Periftandre pour ie 
deliurerfelon l'ordonnance du Se- 
pat. Il letreuue, comme on étoit 
preft à Le tranfporter à Carlcoles 
aucc Bitis, où ce Prince deuoit de- 
meurcer, en attendant que ccux qui 
auoient été choifis pour le mener 
à fon pere, euffent dreffé leuréqui- 
page pour faire ce voyage. Poli- 
crates he pouuant pas temporifer, 
demande Periftandrea ceux quien 
auoient la garde, & pour obeir à 
l'Arreft du Senat on luy rend, & 
en fuicteil futremercier Paul Emil- 
le, & Cnee O Œauie qu auoit pris 
Theflalonique, & à vn moment 
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apres, il fe mit en chemin pourre- 
gagner fon païs. 

A peine Policrates, & Periftan- 
dre étoient:ils hors de la ville de 
Rome, quand ES s'eucilla 
par vn longe qu'elle fitque fon a- 
mant s'était fauué de fa prifon pat 
vne inuention quelle luy auoit | 
donnée. Encore qu'à fon réueil, 

elle treuuât lecontrairedece qu L. 
le auoit fongé, elle ne laiffa pas. 
d'en étre plus ioyeufe qu'a lordi- 
nuire, comme {1 cette ioye eût été 
la certaine augure du bon-heur Las 
étoit arriué à Periftandre, & qui ne 
étoit inconnu. L’ cfperancet qu cll 
auoit d'étre remife en fes ses È 
en fa liberté, luy perfuadoit qu'ell 
ne miqueroit pas demoyens ‘4 

racheter fonamant, & cette pen 
fée foulagea er {on. efprit, 


Le] 
gu'elle n'en put cacher fa ioye à 
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Clariftce en fe leuant, & durant 
qu'elle l'habilla. Grands Dieux: 
luy dit-elle, quele Seigneur O éta- 
uie me réioüithier, quand il m'af- 
feura que le Senat auoit remis en 
leur premiere liberté, & en leurs 
biens, tousles Macedoniens qui a- 
 luoient fuiui le parti de Perfez! Iu- 
gez,ma grande amic,f1ien'ay pas 
vn iufte fuiet d'en étre contente ; 
puisque par cettcorace, il ne me 
refte plus qu'à treuuer vne occa- 
fion fauorable pour m'en retour- 
ner chezmoy. l'en laiffe la difpo- 
fitionà O Œauie, ayant fait vn vœu 
enmoname, de luy obür delor- 
mais commeà mon veritable pere. 
Ie vous afleure bien qu'aufu-tot 
que ic feray rendué à Melibee, ic 
lui rendray de fi parfais témoigna- 
ces demon affection, qu'il con- 
noitra qu'en la Grecc ils eftrreuué 
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vne filleaufli reconnoiflante, & 
vertueulc qu'il s'en rencontre à 
Rome. Croyez,Clariftee, que ie 
ne vous oublicray iamais, & qu'il 
ne tiendra qu'a vôtre maïftre, que 
vous ne me veniez treuuer; ic feray 
mon poflible pour l'y refoudre. 
l'ay des biens, & ie n'en fçaurois 
tamais mieux vier qu'a l'endroit de 
ceux qui,comine devous,1ay re- 
ceu tant deconfolation en ma mi- 
{cre. [ene doute point queicn'aye 
entierement perdu mes meubles, 
& qu’il m'en foit refté autre chofe 
que la robe de foyc tiflué d'or,que 
j'ay apportée ccans auec moy, & 
que ic vétis, désquei entendis que 
les ennemisétoiét entrezen nôtre 
ville. Ie priscer habit à deffein de 
faire croire de moy quelquechofe 
de plus grad que iene fuis pas, afin 
d'appaifer par là la fureur des fol- 
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das, & leur faire croire que ma per- 
fonne deuoitétrelebutin de quel. 
que home de qua lité, & de condi- 
tion plus releuée qu'il s h'étoient 
point. le n'ai pasmal réufli en cette 
entreprile, elle a fuccedé felon que 
ie me l’étois imaginée, & en cela, 
les Dieux m'ont témoigné qu'ils 
veilloient pour ma Lac totie 
Quoy quel'hiftoire quevousauez 
commenceec,n'ait été que pourme 
diuertir de mes ennuis, ce n'eft pas 
a dite qu à cette heure que ie {uis 
plus gaye & autrefois, iln'en fail- 
le plus parler au contraire, le vous 
ric del bee er, afin que l'appre- 
nelinconftance dei a fortunc,& le 
peu d'affeurance qu ily a de-fe 
fonder fur cette étrange varicetc. 
Vous étes demeurec en AS che- 
min pour lortir de vosmiferes , & 
1e penfois que vous deufliez bien- 
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totioüir d'vne heureufe felicité : 
amas vousme diftes hier quevous| 
eûtes bien d'autres malheurs. A- 
cheuez moy donc de reciter vos 
dernieres auantures,ie vous conju- 
re, ce ne fera pas vn des moindres 
plaifirs que vous me puifhez faire: 
Je me doutebien, voyant l’état au- 
quel vousétesa prefent, qu'ilvous 
cit arriué de grandes difgraces. 
Madame, luy repartit Clariltee, ie 
connois que les Dieux difpofenrt 
de nous, & de nos fortunes coin- 
me il leur plait, & qu'ils diftri- 
büent leurs biens à qui bon leur 
femble, non pas à l'auanturc: mais 
iclon qu'ils connoiflenc qu'on le 
merite. Îe ne fuis pas vne Profce- 


} teffe: mais des que ie Vous vis en- 


£ret ccans, ic remarquaY dans voô- 
ere vifage des enfeignes qui font 
parétre ceux queles Dieux fauori- 
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fent, voulans nous donnera en- 
tendre que nous naïflons auec cé 
bon-heur; puis qu'en viuant nous 
portons les marques de cette feli- 
cité Le pauure étatou vous me 
voyez, donne bien à connoitre le 
contraire de cé que ie viens de di- 
re, auffi ne fuis-ie pas dü rang de 
ceux qu'on doitnommer heureux, 
comme vous, qui n'étespas plutôt 
tombee danslemalheur, que par 
la volonté des Dieux, O'tauic ne 
fe prefente pour vous rélleuer. A- 
luez- vous pas receuë vôtre liberté, 
jauant que vous l'ayez demandee?> 
El n'y a que deux iours feulement, 
que vouscftimiez auoir perdu vos 
richeffes, & vous étes fur lc point 
de les recouurer >? La pratique du 
mal nous fait mieux connoitrel’y- 
fage du bien , & nous ioütflons 
mal de ce bien , fi nous nc le fca- 
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uons goûter commeilfaut. Si les 
Dicux ont permis que vous parti- 
cipafliez en vne petite portion du 
defaftre devôtreville , ils ne l'ont 
fait que pour vousrendre plus heu- 
reufe, afin que connoiffant la dif- 
ference qu'il y a del’affiétion àla 
profperité, vous les en remerciez 
de meilleur cœur. le yousdeman- 
de pardon, Madame, de ce que ie 
me fuis comparce à vous, ce n'eft 
pas par enuie que ie porte à vôtre 
bon-heur , ni que ic veuille irritez 
les Dieux contremoy, ni les accu- 
{er d’étre les autheurs de ma dif- 
grace. Si c'cft pour mon peché, ou 
pour celuy de mon pere, qu'il fail- 
le que s'endure; c'efta eux d'en iu- 
ger, & non pas à moy , qui aime 

caucoup mieux étre punie fur la 
terre, que d'en étre châtice dans 
les enfers. Bien loin d'enuier le 
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bonheur dont vous aller ioûir, ie 
m'en réjouis de tout mon cœur, 
tantà caufe qu'il fnira vos ennuis, 
que pour ce qu'il ne mn en peut ar- 
riuer que du contentement , veu 
l'amitié que vous meportez, en- 
core quel'en {ois indigne. Iecefle 
ce raonnement, pour obéir aw 
defir que vous auez que racheuc 
à vous difeourir de mon infortu- 
ne. Apres que Clariftce {efut vn 
peu repofee, comme fi elle eût 
voulu prendre ce relâche pour {on- 
œcr à ce qu'elle vouloir dire, elle 
reprit laparolle, & continua fon 
difcours ainfi. 


——— 


Suite de l'Hiftoire de Clarifiée. 


 Vand Filidias & moy fü- 
Pmes de retour du Temple 
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deDictine, nous demeurames Îe 
refte du iour au logis à faire des 
comptes de ce que nous auions 
veu & entendu. 

Lelendemain, tous ceux qui a- 
uoientéte à Sidon étans deretour, 
nous nous mifmes tous dans Îc 
vaifleau, duquel on mit aufli-tôt 
la voyle au vent. Côtoyant l'ifle, 
nous paffimes deuant Sidon : mais 
apres que nous cufmes pafféle pros 
montoirc de Samonie pour tirer 
droit à Rhodes, leventcommen- 
ça la nuit à fe changer. 1} continua 
le iour, & fe renforça aucc tañt de 
violence fur Le midi qu'encorc 
que les voyles FT baiffees, il 
n'y eut pas mors de tenir autre 
route que celle que permirle vent; 
qui nous fit tourner ledos à Cipre 
où nous voulions aller. La met 
étoit fienflec, les yaguesfi eleuees, 
&les 


Laure [econd. 161 
& les vensfi furieux, queles mate- 
los ne pouuäs gouuernerle nauire, 
furent contrains de l’'abandonnet 
à la merci del’orage. A n'en point 
mentir, Madame, ie croyois quecé 
füt la le dernier de mes iours, ie 
Peftimois ainf, d'autant plus af- 
feurement quenos marinicrsn'en 
éroyoient point autre chofe, Quel: 
quefois nôtre nauire montoit aux 
nuës, & foudainil defcendoit dans 
les abifmies. L'eau ronflant à nos 
ôreilles affez horriblement pour 
én auoir peur, entroït auec tant 
d'abondance dans le vaiffeau, que 
nous penfions bien fouuent étre 
fubmerscez.  D'vn autre côté, les 
vens fouffoient f1 impetueufe- 
ment à trauers nos cordages, que 
les vnsen étoient brifez, & les au- 
tres fur le point de l'étre.  Ence 
preffant détroit, l'étois plus morte 
L 
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que viuc, & ie n auois d'autre fe> 
cours que de me letter entre les 
bras de Filidias, neme fouciant pas 
demourir,pourueu que cefüraucc 
luy. Non, Madame,cettetempe- 
fte fut fi furieufe, que les cheueux 
m'en dreffent encore en la tefte 
quand i'y penfe. Nousnevoyions 

ue del'eau,deffus,&deffousnous, 
la pluye, & la grefle tomboient fi 
rudement {ur nos corps, que nous 
croyions enétreaccablez. Les é- 
clairs, & les tonnerres continuels 
augmentoient nôtre crainte, & 
redoubloient nôtre mal. Lorsque 
ie voyois fe fendre la nuë, & en . 
fortir vn feu merucilleux,iem ima- 

inois que l'enfer fe ioignoitauec 
le Cicl: maisFildias me defabufa, 
&:me dit que cet effet n'etoit que 
Ja rencontre de deux nües pleines 
d'eauglacce, qui fe brifans l'vne 


Liure [econd. 162 
contre l’autre, iettoientceséclairs, 
ainfi que fait La fintille du feu qui 
{ort du caillou, quand il eft frappé 
viuement del'acier, & que duhurt 
des deux nuages procedoit cet ef- 
froyable fon, qui épouuentoit les 
hommes plus affeurez. 

En fin, au lieu que nous auions 
deffein d'aller en Cipre, ce vent 
Grec, qui nous amena cette hor- 
tiblecempefte, nous repoufla vers 
Cartage. Filidias auoit beau prier 
le pilote, d'employer tout fon art 
pour nous détourner du chemin 
que nous ne voulions pas fuiure, 
fon experience ne luy {eruoit de 
tien, il étoit métrilé par l'orage, 
auquel iléroit contraint de ceder. 
De la crainte qu'il eut des Sirtes, il 
ne voulut pas refifterau vent pour 
tourner fon vaiffeau vers le Midi; 
mais iceluy étant plein de toutes 
E ïij 
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fortes de marchandiies, & dela 
peur que donnant au trauers de 
ces bancs de fable, il demeurât là 
échoïüé, & féudats fracaffé par la 
cempelte, 1 il fit ietter dans la mer 
vne partie des balles, & des caiffes 
de marchandiles Ets precieules, 
au grand regret de ceux à qui elles 
appartenoient. Filidias n'eutpoint |" 
de regret de la perte des fienes, il M. 
penloitétreaflezriches 1lpouoit 
feulement mefauuer. 
Tant ÿa qu apresq que nous ci- 
mes fait nos pue & nos vœux 
aux Dieux, & particulierement : a) | 
Neptune, nousapperceümes fur 
nos teftes les fignes de Caftor, & 
de Pollux, qui par leurs feux nous 
prefagerent que nous étions ga- 
rentis du naufrage. Soudain #4 
cun s'écria dé latoye dr ileutdé- | | 
tre preferué d' va perl | {1 emincnE, 
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& lesvns & les autres montrerent 
alors apparemment l'apprehen- 
fion qu'ilsauoient eüe dela mort, 

Cette tempelte cefla au milieu 
dela nuit, & les eaux s'étans cal- 
mces, le Ciel fe renditierain, & 
nous montrant fes étoilles, nous 
nous mifmes à repofer. A la 
pointe du iour, nôtre pilote ayant 
donne à conduire nôtre nauire à 
vn aurre, durant quil dormoit, 
s'éucilla, &voyantlaterre, & la 
côte de Cyrene, & àla main gau- 
chel’encoignure dela grand'Sirte, 
éueilla tous ceux qui dormoient, 
& les obligea de prendrelesarmes. 
I ne faut plus craindre les Dieux, 
dit-il, nous ne deuons plus appre- 
|hender que les hommes; c'eltà 
ceux-là aufquels nous pouuons a- 
uoir à faire; Qu'vn châcun fonge 
à foy,& fe munifle de courage pout 
Me 11 
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fe defendre. Les peuples dece païs 
font des brigands, qui volent le 
long de leurs côtes Ka vaiffeaux, 

ue Les venshien fouuent pouffent 
A les bancs decette grande Sirte, 
où étans échoüez, ils lesattaquent 
auec de petis vaifleaux plats, & le- 
gets, aufquels il ne faut que deux 
pieds d’eau pourles fouftenir. Qua- 
tre de ces volleurs peuuent porter 
vne nacelle, tellement qu'ils les 
tranfportent en tous les endrois 
de cette Sirte, qui fait vn grand 
Golfe, qui s'étend fort auant dans 
laterre ferme, tant du côté dela 

rouince de Cirene, que de celuy 
del'Affrique, qui autrefois étoit 
fujette à la Republique de Carta- 
ge, & qui touche quafi à l'endroit 
méme,où les Fileniés Cartaginois; 
gimerent plutôt étre enterrez que 
gereculer en arriere, Tevous prie, 
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dit alors Fcliciane à Clariftee, de 
mereciter cette hiftoire; puis qu'é- 
tant du pays vous en pouuez {ça- 
uoir laverité; j'en ay leu quelque 
chofe dans nosliures: maisien ay 
jamais pü croire que cela fût arriué 
ainfi qu'on le décrit. lem'en vay 
vous en difcourir felon queienay 
oùi parler à nosanciens, & fuiuant 
l'inféruétion qu'ils m'en ont don- 
nec, repart Clariftee, | 
De tousles peuples les plus an- 
ciens de l'Afrique, on tient queles 
Cartaginois ont cù plus de puif- 
fance fur leurs voifins, & que pour 
s’accroitre ils auoient cette coûtu- 
me d'attaquer tous lOUrs les pro- 
uinces quile confinoientauxleurs; 
de forte qu'ils s'étoientdes-jaren- 
dus maiftres de tous les pays qui 
fonc depuis leur ville, iufques aux 
colomnes d'Hercule , entre la mex 
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Mediteranee, & le mont Atlas. 
L'enuic qu'ils eurent de conquerit 
l'Egypte, & la mettre fousleurdo- 
mination, fit qu'ils porterentleurs 
armes vers le Leuant: mais auant 
que d'en venir là, il leur falloit 
vaincre les Cyreniens. Ce peuple 
pollede vn pays qui eft fort long, 
& Qui côtoye la mer iufques aux 


confins del’Egvypre: mais pour la 
| YF P 
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fécrilité d'iceluy, les habitans en- 
durcis à toutes fortes de fatigucs, 
ne font état d’aucuns viures, que 
de ceux qu'ils gagnent à force d’ar- 
mes. Les Grecs ontfurnommé ce 
pays du mot Pentapolis » qui fi- 
gnifie cinq villes ,à caufe que defi- 
rans trafiquer par toutes fortes de 
contrées, ils auoient bâty ces cinq 
Villes lelong dela côte, parla per- 
miflion que leur en donnerent les 
Cyreniens, qui efpererent enreti- 
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rer descommoditez, comme ils f- 
rent en effet. Ces peuples donc 
adonnez de long-tem ps à viure de 
rapine, pratiquoient de telle forte 
cemétier, quele plus fouuentilsne 
pardonnoient pas plusà leurs pro- 
pres citoyens, qu'aux étrangers 
mémes. ls fe rendirent auec le 
temps fi hardis, & fi aguerris, que 
les Cartaginois les voulans fuppe- 
diter, les treuuerent autres qu'ils 
ne penfoient pas dans plufieurs 
rencontres , : où ils leur tücrent 
beaucoup de Capitaines. Ainf les 
Cartaginois quiterent D ledeffein 
qu'ils auoient eù de con querirl'E- 
egypte, pour fe vanger contre les 
Cyreniens, de la perte qu'ils al- 
foient tous les iours deleurs meil- 
leurs hommes. La guerre fut gran- 
de entre ces peuples: mais à la fin 
les Cartaginois nc pouuans venit 
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à bout de leurs ennemis, furent 
contrains des'accorder, & de faire 
tréuc aucceux. Il fut arrété pour 
faire cette paix durable, que deux 
Cartaginois partans de Cartage à 
Soleil leuant, deux Cyreniens par- 
tiroient aufli de la ville de Cyrene 
au mémeinftant, & que là ou ils 
fe rencontreroient,il feroit mis des 
bornes pour feruir delimitesà l'vn 
& à l'autrepeuple, Les Cartagi- 
nois s'auancerent fort dans la Cy- 
renc: mais les Cyreniens allegue- 
rent que les Carraginois étoient 
plutôc partis de Cartage, que les 
Cyreniens ne s'étoientablentez de 
Cyrenc; qui fut caufe qu'on remit 
à Vn autre iour à faire encore ce 
voyagc. Pour empécherlafraude 
des Cartaginois, les Cyreniens fi- 
rent arréter de part & d'autre, que 
les vrayes limites feroient où les 
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yns & lesautres arriuez voudroient 
étre inhumezfurlechamp. Cette 
condition ayant été fceuë à Carta- 
ge,par deux freres citoyens d'celle, 
& fort difpos, ils entreprirent ce 
voyage, Leur diligence.fut telle, 
qu'ils s'auancerent beaucoup plus 
auant dansla Cyrene, quen'auoiét 
pas fait lesautres voyageurs. Les 
Cyreniens voulurent derechef 
contelter, ilsoffrirentaux deux fre- 
res derenancer à la condition at- 
rétec, s'ils vouloient fe retirer en 
arricre d'une iournee feulement: 
mais les deux Pileniés qu'on nom- 
moit ainfi, s'étans voüez à la mort 
pour l’accroiffement deleur patrie, 
ne voulurent pas rebroufler de 
forte, que les Cyreniens émeus de 
dépit & de rage, les tücrent pour 
{eruir de victimes à leurs Dieux. 
Là ils furent enterrez parles Carta- 
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ginois, qui erigerent deux autels 
fur leurs corps, pour {eruir de bor- 
nes entre ces deux peuples à la po- 
{terité, & d'vne gloire admirabléà 
Cartage d’auoir nourri deux per- 
lonnages d’une vertu fi exccellen- 
te, & d'vn fi grand courage. A 
dire vray, interrompit Feliciane, 
voylà vnechole digne de memoi- 
re, & qui doitbien rendre recom- 
mendables à tous-iours ces deux 
freres, d’auoir preferé l'amour de 
leur patrie à leur vie. Pourfuiuez 
b | vôtre hiftoire Clariftee, mainte- 
| nant que ic fuis fatisfaire dece rare 
exemple, qui rauift encore mon 
ane, & mesfens. 

| Quand nous eûmes paffe l'en- 
à congnurce dela grande Sirte,qu'on 
f| nommele promontoirede Borree, 
| continua Clariftee, nous allâmes 
lurgir à Berenice dans l'émbou- 
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chure-dufleuue Laton, où nôtre 
pilote fit ietter l'anchre pour raf- 
fraichir nos viures, & nos muni- 
tions, que la tempefte auoit fort 
endommagez. Il n’y eut pas vn 
des voyageurs, quine füt bien aife 
de mettre pied à terre, tant pour 
voir cette ville,iffuë des Grecs,def- 
quels les Cypriots confeffent étre 
defcendus, que pour fe repofer, Fi- 
lidias me mena promener par Be- 
renice, que ictreuuay bâtie bien 
autrement que Cartage, encore 
qu'il femble qu'elle foit fituée en 
méme paralelle & climat du Soleil. 
Le vent de Septentrion donne 
droit dans Cartage, qui luy fertde 
rafiraichiflement : mais ce méme 
vent ne fert de rien à Berenice, à 
caufe du promontoire de Borree, 
qui la couure, & qui caufe que la 
reflexion des rais du Soleil fonc 
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renuoyez de ce cap {ur Berenicé: 
Pour remedier à cette importante 
incomodité,les habitans de celicu 
ont fait bâtir autour du port, le 
169 des maifons, & en la place neu- 
ue du marché, qui eftau milieu de 
la ville, des galleries,fous lefquelles 
fix hommes fe peuuent promenct 
de front. Ces portiques font foû- 
tenus decolomnes de marbre gri- 
zâtre à la Corintiene; les chapi- 
teaux font fortbien taillez, & les 
branches, & feüilles d'Acante fort 
curicufement reprefentées. Ien’é- 
tois pas fi fçauante en cet art, que 
ic pufle remarquer l'excellence de 
cetouurage:mis Filidias,qui étoit 
vniuer{el, admiroit cetteftruéture, 
& mc faifoit confiderer ces mer- 
ucilles. Mes yeux ne fe pouuoient 
ennuyer deregarder ces belles cho- 
fes, ni mespiedslafferde fc prome- 
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ner fur vn marbre taillé en figure 
exagone fort poli. A ce que nous 
dirent quelques habitans,qui nous 
aborderent fous ces portiques, le 
marbre qui s'y voyoid deffus & 
deffous, auoit été apportéd Egy- 
pte, & les ouuriers étoicnt venus 
dela Grece; & fans ces galleries, 
nous affeurerent ces citoyens, il é- 
toit impoflible de demeurer dans 
Berenice, pour l'in{uportab'echa- 
leur qu'il y feroit fans elles. Outre 
cela, & bien d'autreschofes, queie 
pafleray fous filence, pour n'étre 
ennuyeufe, nous vifmes que les 
marchans faifoient grand trafic 
delions, & plusquilnes’en fait 
pas en aucune autre ville del”Affri- 
que, &la raifun étoit, nous ap- 
prit-on, qu'on les pouuoit tranf- 
porter aifement en la Grece, en la 
Sicile, en la Syrie, & enautres pro- 
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uinces de l’Afie, où ces animaux, 

our étre rares, fe vendent bien 
chers auxgrandsScigneurs, qui 
font fort curieux des chofes étran- 
ges. 
Quañd nos yeux eurentété fa- 


tisfais de voir les beautez de cette 


ville , nous voulûmes ànôrre mal- 
heur, fçauoir quelétoit leurlabou- 


rapa Nous {orti{mes dehors de: 


Berenice vers lacapagne, où nous 
treuuâmes les cabanes des paifans 
qui cultiuentla terre,quinétoient 
faites que de rameaux de palmiers. 
Leurs grains font orge, ris}, & fé- 
ues, qu ils fementenleurs champs, 


qui ne {ont pas de orande éten- 


düe, pour n'en pouuoir pas beau- 
coup labourer,à caufe dela peine 
qu'il y à deconduire l'eau du fleu- 
ue par de certains petis canaux 
pour 'abbreuuer la terre, qui fans 
cette 
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cetteaide ne produiroit. que du 
faible, Van peu loin de là , nous 
aperceumes de ieunes oliuiers que 
fous voulumes voir de plus prez, 
folicitez à cela par ces payzans, qui 
nous donnoient courage denous 
promencriufques là. 

À peine füimes nous auancez 
cinquante pas dansle champ deces 
oliuiers, qu'aufh-tôt, par deuant, 

par derricre, & de tous côtez,nous 
Fimes inueftis pat des volleurs,qui 
de peur d'étte veus s'étolént cou- 
chez fur le ventre, & auoientlaiffé 
leurs cheuaux plus loin. ‘Filidias, 
& deux autres, qui nous auolént 
accompag né, mirent les épees au 
poing, & fe defendirent coura- 
geufe ment, tandis qu'on {e faific 
de moy : Mais ces voleurs étans en 
grand nombre, & armez de jaue- 


lots, l'en vis dorities vn coup à Fi- 
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Jidias, dont le {ang foudain coula 
en abondance lelong defon bras, 
le fecond fut mis par terre, &icne 
fçay que deuint letroifiéme.Com- 
me ie n'auois mes yeux attachez 
que fur Filidias ie vis eut ls fe iet- 
terent tous fur luy , qu'ils luy ar- 
gacherent fon épec , qu'ils le 
lierent, qu'ils releuerentfon com- 
pagnon, & les emmenerent plus 
loin, en commandans à quatre de 
leur trouppe de me conduire en 
leurs loges, & de les y attendre. 
Voyl comme Filidias,& moy fü- 
mes lspaiez. Le moyen de vous 
pouuoir exprimer les chnuis, & les 
tourmens queienduray à cette 
heure- x Madame, ma douleur 
fut celle, que pourétre trop extre- 
me, le ne pus ni pleurer, ni me 


plaindre,comme fi en cetinftant 


l'eufte été conuertie en vne roche. 
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Veritablement, la peur rendit mes 
efpris fiftupides, que ie ne fçauois 
ou l'on me menoit ; Iugez demon 
infenfbilite. le ne fentis point, ni 
ne m aperceus, comme ces voleurs 
me mirent {ur vn deleurscheuaux, 
qu'ils auoient cachez en vne fofle 
derriere ces oliuiers, ie fus ainfi 
longuement tranfie , iufques à ce 
qu'vnautre accident me fit repren- 
dre mes fentimens, & reucnir à 
moy. Durant queces quatre vo- 
leurs me menoient à trauers vne 
razc campagne, tirant a vne foreft 
de palmiers où étoientleutsloges, 
ils appercéurent deux hommes à 
cheual, apres lefquels trois d’en- 
treux femirentà courir à toute 
bride. Surle temps qu'ils étoienc 
prefts d'aborder ces fuyards, vne 
autre trouppe d'hommesà cheual 
fortit dela foreft, qui entreprirent 
F | M ji) 
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fi viuemét ceux qui pourfuiuoient 
les autres, quen'ayans prefque pas 
loifir de fe reconnoitre , ils {e 
{auucrent dans la foreft, 

Tandis que cela {e pañloit ainfi, 
celuy qui m'auoit en crouppe der- 
rierc fon cheual, voyantfuir fes 
compagnons, & ceux quiles a- 
uoicnt attaquez Venir versluy, prit 
l'épouuente de celle forte, qu'en 
faifant retourner fon cheual versie 
lieu d’où nous venions, it tombay 
fur le fable fans qu'il s en apper- 
ceuft. À peine fus-ie releuée de 
ma cheute, que ie fus abordée à 


linftantpar quelques vns de cette 


grande trouppe, qui parloient vn 
langage queie n entendois pas 
plus qu ils entendoient le mien. 


Apres qu'ils m'eurét misen croup-| 


pe derriere lvn de leurs compa- 
gnons, ils me menerent à leur Ca- 


| 
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pitaine, & me prefenterent à luy 
auec grand honneur, & refpect. 
lamais je ne vÿ plus de ciuilité 

u’en auoit cet étranger, il me fa- 
Jüa fort courtoifement : mais com- 
meil vid queienc pouuois répon- 
dre àcequilme demandoit, il fit 
approcher vn truchement qe par- 
loit Grec paffablement. Le us {ur- 
prife detant de trifteffe, que ie de- 
firay de bon cœurétre plutôt par- 
mi les Lions de cette cotrée,qu en- 
tre Jes mains de ces nouueaux ty- 
rans. Lors que 'entendis qu'à plu- 
fieurs fois ce truchement mexc-| 
toit de parler ; ie luy dis en fin que 
’écois la fille d'yn marchand de 
Cypre, qui mauoit conduiteà Be- 
renice, pour me laiffer entre Îles 
mains d'un mien oncle habitant 
de cette ville, qui me vouloit faire 
{on heritiere faute d’enfans. Com- 
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me les efpris arrétez par quel que 
accident qui caufe en eux cet effet, 
reprenent leurs fonétions l'vn a- 
pres l’autre,lors que l’un d'eux co- 
mence à fe mouuoir; aufli ma lan- 
gue délice , donna vigueur à mes 
ARNO ens, defaçon qu'ayat 
l'vfage de mon iugement, & ‘de 
ma memoire, par la guerifon de 
mon cerueau troublé, ie his cette 
réponfe. Le iugeay Bis qu iln é- 
voit pas bon queiediffe étre nati 
uc de Cartage, de laquelle e les CF. 
reniens font ennemis mortels ; 
caufe deleurs ancienes querelles, ae 
auec eux tous leurs ie voifins. 
Lors queie connus que lc Chef de 
cette bande me traittoit douce- 
ment, i M la hardiefle de raconter 
en quelle façon r'auois étéprife par 
des volleurs, qui étoient ceux-là 
memes qui s S ‘étaient fauuez dans 
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la foreft : mais qu'vn plus grand 
nombre, qui tenoit vn mien frere 
prisonier, étoit encorcauxaguefts 
pour s'emparer de quelque nou- 
ucau butin. le n'eus pas plutôt 
acheué de dire cela, que ces gens 
firent vn cri effroyable,& ietterent 
leurs jauelots dans l'air, gallopans 
foudain apres vne autre bande 
d'hommes à cheual, qu'ils virent 
venir vers eux. Etonneec, fi iamais 
fille le fut, ie regarday où ils al- 
loient, tandis qu'on m'emmehoit 
auec leur bagage,& 1e vy queccux 
qu'on pourfuiuoit, étoient ceux-là 
méme qui nous auolent chargez, 
& pris en ces oliuiers : Qui me le 
ft encore mieux croire, c'elt quele 
connus parmi eux Filidias à fon 

habit. | 
Ces miferables Cyreniensn ont 
pour tout vérement que deux 
M ii) 
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peaux de chéutes attaghees , & 
noüces {ur l'épaule gauche, quire- 
paffent fous l'aifelle droite en f1- 
çon d'écharpe > pour auoir le bras 
droit libre. Ce qui couure leurs 
cuifles, & lerefte de leur corps,font 

des brayes quileurpende ntiufques 
au deffous du genotl, faites d'vne 
cfpecc de gros tiffu, qu'on fait en 
cc pays,auec du poil de cheure. Ils 
enucloppent leur telte, d'vnelarge 
bande detoile de coton, teinte en 
couleur ijaune,dontvn bout pend 
par derriere fur leco!, & del’autre 
qui cft plus long, ils en couurent 
leur bouche, afin de cacher leurs 
dents, qui font toutes noires & 
pour rics, à caufe des dattes qu'ils 
mangent pour toute viande. Voy- 

là comme font vétus ces volleurs, 
jugez Madame, s il ne me fut pas 
bien aifc de connoitre Filidias. 


x: 
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Quand ces canailles virent quon 
couroit à eux, pour euiter leur per- 
te, ilsfe mirent à fuir, & Filidias a- 
uec cux. Hclas! dis-icalors,pour- 
quoy fuyez-vous, Filidias, au lieu 
de vous approcher demoy? Nous 
auons ci-deuant cherché tous les 
moyens de nous vnir, & mainte- 
nant par vOtre fuite vous vous 
eloignez de ma prefence comme fi 
elle vous étoitodieufe. Mais pour- 
quoy, malheureufe, vous blimay-| 
ie? {çay-ie pasbien que vousneme 
croyez pas fi prez de vous, & que 
fi vous le fçauiez vous vous jette- 
tiez entte les bras de ceux méme 
quevousfuyez? © fortune varia- 
ble, qui nefaisétat desamans,que 
pour t'en iobcr de méme que le 
vent fait des feüilles feches d'un 
arbre! Tu te moques de Filidias, 
& de moy, en la prefence de lvn, 


186 Periflandre, 
& del'autre. M'en prendray-ie 
au deftin ? non ,ileft ferme & con- 
ftant, C'eft donc de toy feule de 
qui ie medoisplaindre. ['ay fouf- | 
fert degrands maux, j'en ay été 
deliurée, ic fuis retombéc en vn 
eminent peril, & ie ne {çay pas qui 
m'en pourra retirer; puis que celui 
qui le deuroit faire eftrombé en 
méme peine, & peut-étre en vne 
plus grandediforace. Ha! Fortune, 
ennemie des humains! mets toy 
tout à fait en colere contre-moy, 
abifme moy dans ces fablons, au- 
trement ic diray quetu n'es plus 
Decfle:mais bien vne trompeule, 
qui par de beaux femblans attire 
les hommesate fuiure pourlespre- 
cipiter, & les perdre. 

Cependant que j'iniuriois ainfi 
cette inconftante Deefle, il fortit 
de mes yeux vn deluge de larmes, 
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quidonna fin à maplainte,quine: 
fut point oüye de ceux aucc qui 
jétois. Quandie me fus vn peu 
remife, & que ie confideray queni 
mes pleurs nimes ennuis ne pou- 
uoient enrien foulagerma milerc, 
ic refolus d’auoir patience, & d'at- 
tendre conftamment tout ce que 
les Dieux ordonneroient fur ce {u- 
jet. MaisClariftée, l'interrompit 
Fcliciane, que deuint vôtre Fili- 
dias> Helas! Madame, que cette 
feparation fut cruelle! ie n'en ay 
pô rien apprendre depuis, & ie fuis 
encore à en fçauoir desnouuclles. 
Sans doute que les Dieux m'efti- 
mans indigne de poffeder Filidias, 
m'ont priué de fa veuëa cette occa- 
fion. HaClariftce! luy ditFelicia- 
ne,ie voy bien que vos auantures 
nc font guere differentes des mic- 
nes, voylà pourquoy 1e vous pric 
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d'en continuer lerecit. 
Tandis quei'étois auec ceux qui 
conduiloient le bagage, pourfni- 
uit Clariftée, ceux qui auoient cou- 
ru contre les Cyreniens , furent 
tout le ioura la campagne pour at- 
traper ces voleurs, & ne retourne- 
rent anous que {ur lefoir, où nous 
arriuâmes à vn petit vilage compo- 
{é de huit cabanesfeulement, par 
lequel pañle vn petit ruiffeau, qui 
defcend dela motagne d'où fourd 
le feuue Laton. Sur ce ruifleau, 
qui n'auoit oucrc plus d'vn pied de 
large,furent foudain leuées, & ten- 
duës deux tentes & pauillons, & 
cependant qu'onlesdrefloitle tru- 
chemenr vint à moy, & me pria de 
ne treuuer point mauuais {1 fon 
Seigneur ne me venoit pas Voir, 
parce qu'il luy étoit defendu de 
parler à aucune femme durant le 
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voyage qu'il faifoit au Temple de 
Jupiter Hammon. Le fus bien aile, 
f11cle pouuois étre dansmonmal- 
heur, de fçauoirquecet homme 
éroit fireligicux, ie priayletruche- 
ment dedire à fon maiftre comme 
désmon enfance ma mere m'auoit 
|voüée à Diane, queie failois pro- 
feflion d'étre rcligieufe, & que ie 
le fuppliois tres-humblement de 
permettre que ie m en retournafle 
à Berenice, d’oùnous n'en étions 
pas encore guere eloignez. 

A demnic heure de là, ce truche- 
mentine vint treuueêr,& Mcrapor- 
ta que fon Maitre étoit fort aile, 
de ce que l’occañion s'offroit de 
montrer à Diane, en m'aflhiftant, la 
deuotion qu'il auoit pour elle, 
comme fille du Dieu au Temple 
duquel ils’acheminoit. Que pour 
témoigner le zele qu'il auoit de 
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lesferuir, il me feroit reconduire 
ou ie fouhaitois : mais queccne 
pouuoit pas étre qu’en repañlant , 

parcequ il n'oloit pas pour lors fe. 
dégarnir defes gens, veu ledifhcile 

chemin qu'il SES faire. parmi 
des volleurs, comme il venoïit de 
l'épreuuer.Qu'a ce fujetilmeprioit 
d'auoir patiéce, & de fairece voya- 
ge auec luy, pour implorer l'afi- 
Hantecte D & faire .en forte 
aucc lupiter qu'ileütbonnerépon- 
fe de fon Oracle qu'il alloit con- 
fulter.  O Dieux !m'écriay-1ede- 
uant ce truchement, que iem'efti- 
mc heureufe parmi mon malheur, 

d'auoir été retirée d' id Le TR 
des volleurs pour étre mifeen la 
puiffanced'vn fireligieux homme: 
Queles mémes Dieux leconferuét, 
& {a trouppeaufli! Mais, Mon- 
fieur, m'adreffay-ie au méme tru- 
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chement, faites-moy la faueur de 
me dire comme {e nomme vôtre 
excellent Capitaine, de quel païs il 
ft, & pourquoy il va confulter 
l'Oraclede lupiter?iene vous{up- 
plie de cette courtoifie qu'entant 
que vous puifhez fatisfaire à ma 
curiolté fans vous nuire, Mada- 
me, repartitcer homme, ie ncblä- 
me point vôtre dtflein,au contrai- 
te ic lecreuue iufte, elt-il pas bien 
raifonnable que vous fçachiez qui 
nous fommes ; puis que vous ne 
nous auez point celé qui vous 
étiez? pour vous contenter ie vay 
vous raconter ce que vous defirez 
fçauoir. 

Nôtre Capitaine s'appelle Sofo- 
nax, l'vn des plus fameux perfon- 
pages de nôtre Royaume, qu'on 
nomme Nafamone, fitué prez la 

grand’ Sirte, qui pour étre prez de 


ETS 
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la montagne eft affez fertile à cau- 
fe de la fraifcheur des ruiffeaux qui 
coulent aubasd'icelle. Nos habil- 
lemens, & les harnois de nos che- 
uaux témoignent bien que nous 
ne fommes pas necefliteux, com- 
fmelefontces voleurs de Cyreniés: 
Nous nous vétons de draps, que 
nous recouurôs des marchands de 
Nubie, qui paffent vne fois l'an par 
hôtre pais en fen allansa Cartage 
porter des dens d'Elefant, de l'or, 
& des pierreries, en échange de- 
quoy ils rapportent des draps, & 
des camelos,qu'ils nous diftribüent 
pour des dattes, des febeftes, des 
juiubes, del'orgc, & autres fruis, 
qui leur manque dans leur pays, à 
caufe de la chaleur excefliue qui 
regne dans leurs fablons. Ce qui 
oblige nôtreRoÿ d'enuoyer Sofo- 
naxal Oracle de fupiter,elt que ce 

Prince 


Laure fécond. . 4198 
Prince alongé en dormant, que 
fon Royaume brüloir, quel incen- 
die eauoitcommencé vers! Et copie, 

& que le feu dureroit deux ans à 
confumer tout. À fon réual, il 
enuoya l'vn defes Preltres prict Les 
Dieux fur! a epull ture defon pere, 
fans qu'iibougeit delà qu lnefüût 
j endorimi, afin que pendant fon 
|fommeil;1l pleût à leur diuinité de 
teueller à ce Sacriñicateur l'inter-! 
pretation du ionge quelcRoy 2a- 
uoit Fait. 

Le lendemain, ce Preftre rap- 
porta que ce fonge { fignifoit vne 
grande echerefle caulce pat le vét 
du Midi,qui loukleroit continuel- 
lement durant deux années. Cela 
temit en la memoire de ce Prince, 
ce que l'on difoit desPflles, au 
Royaume defquels {es pre deccf- 


feurs auoient fuccedé, qui auoïent 
| N 
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été engloutis dansles fablons ,que 
leméme vent du Midiauoitaffem- 
blez envne fi grande abondance, 

u’il n’étoit refté pas vn feul defes 
peuples. De peur qu'il en arriuc 
autant aux Nafamoncens, le Roy 
cauoye au T éple de Jupiter Ham- 
mon Sofonax,pout fupplier fa Di- 
uinité, de vouloir détourner fon 
ire de deffus luy, & luy declarer 
quels facrifices il fouhaite, pour 
la recompenfe, & la memoire du 
bien qu'il cfpere en receuoir. Ce 
remüement defablons arriue bien 
fouuent en ces defers, aufli croy-ie 
que c'eft cequi arendu ceslieux- là 
inhabitables. On pourroit auoit 
labouré, & femé en certain endroit 
aucc vne grande efperance de re- 
cucillirles fruis defonlabeur,qu'en 
vn moment le vent aura couuert 
tout le labourage de fablons de la 
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hauteur de douze pieds. Iugez 
quelle apparence il ya des'amuler 
à cultiuer la terre en ces contrées! 
Ceux qui paflent par ces pais ne 
connoïffent point le chemin à la 
trace; ils fe feruent d'un certain 
inftrument.qui a vne aiguille foù- 
tenüe fur vn petit piuot, furlequel 
elle fe tourne fort lentement, & à 
chäque bout il y a deuxpetites la- 
mes de méme matiere percées , & 
à châcune vn petit trou qui fe re- 
garde l'vn l'autre, Lepiuot eftau 
milieu dela circoferenced'vn cer- 
cle, tiré fur vn tableau debois, à 
l'extremité duquel font marquez 
les vens: Pour s’en feruir il faut 
tourner l'aiguille,iufques à ce qu'el- 
le fe creuuc fur leventquivient de 
la region où l'on veut aller, & par 
ces deux petis trous on remarque 
leplus loin que l'on peur, quelque 
N ii; 
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chofe à quoy l'on prend fon che- 
min. Mais d'autant qu'en cescam- 
pagnes fablonneufes on n'y void 
guetce, ni arbre,ni côtau, encette 
dificulté on regarde la nuit à quel: 
que etoile, par la clarté delaquel- 
le le iour pareffant, on fuit fon 
chemin commel'on peut. le vous 
ay dit cela, Madame, parce que ce 
méme inftrument nous feruira 
beaucoup quand nousaurons paf- 
{ le mont de Barcites, & que nous 
entrerons dansles delers quenous 
n’abandonnerons point, quenous 
n'approchionsle Temple où nous 
allons,qui n'a prisce nom d Ham- 
mon qu'à caule que ce mot figni-| 
fic fablonneux. Ce n’eft pas qu'il 
{oit fitué en va lieu, ni fec, ni fteri- 
le: mais feulement parce qu'on 
n'y peut arriuer de quelque pays 
que ce foir, qu'apres auoir trauerfé 
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ces grands defers pleins de fables. 
Le croy qu'ilvous doit fuffiredece 
que ie viens de vous raconter, i en 
demeure là, attendant que l'expe- 
rience vous enapprene dauantagc; 
cependant confolez-vous ie vous 
prie, ie vay treuuer Sofonax, & luy 
dire la conftante refolution que 
vous prenez de l'accompagner. 
Apres qu'ilm'eut falüée, ils'en alla 
fans me donner letemps deluy re- 
partir. 
_ Je fongeois encore à l'horreur 
des defers dont cetruchementm'a- 
uoit entretcnuëé, & aux fablons 
mouuans, qui faifoient en fi peu de 
temps de fi hautes montagnes, 
uand iclevisvenirversmoy,auec 
pluficursautres perfonnesaueclui, 
ui me drefferent vn petit pauil- 
lon, où ie fus mife toute feulle, & 


où l'on meferuit comime fi r'eufle 
N ü 
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été la fille méme de Sofonax. 

Le lendernain nous commen 
çâmesàmarcher,léCapitainealloit 
deuant, & moy apres accompa- 
gnéce des gens qu'il auoit ordof- 
nez pour ma garde. Pendant quin-| 
zciourshous cotoyämes tousjours | 
la montagne, & fuiuimes ce che- 
min, quoy qu'ilfütbien pluslong, 
tant parce que celuy qui elt le plus 
court eft fort dangereux, pour Îles 
fables qui font fi deliez, qu'il ce 
impofhible aux cheuaux de haterle 
pas, qu'à caufe aufli des Lions, des 
Tigres, & des Leopars, qui fe ren 
contrent frequemment dans ces 
defers, & qui deuorent les Hom- 
mes, Pour confirmer l'opinion 
qu'onauoit demoy, ie pris la coû- 
ume de m'abftenir par certains 
jours deviande, & ie nemecou- | | 
chois jamais gucre, qu'apres auoir |! 
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fait certaines ceremonies. Le foir 
que la Lune commençoit à paré- 
tre, ic faifoismes prieres en langa- 
ge Grec, fans mefceruir demalan- 
gue maternelle, de peur d'etre re- 
connüe.Ainfiquenous marchions 
Je long delamontagne,nousren- 
contrions fouuent de petites vei- 
nes d'eau, qui faifoient vn petit 
ruiffeau , qu'à bien prez de là, nous 
voyions fe perdre {oudain dans le 
fable, fans laiffer apres foy aucune! 
humidité. Là nous faifions boire 
nos cheuaux, & leurfaifions paiftre 
l'herbe qui étoit le long de ces f1- 
uagces. De toute nôtre trouppc, 
il n'y auoit que quelques efclaues 
Etiopiens, qui defcendoient de 
cheual pour donner de l’eau dans 
destaffes de bois,au refte dela com- 
pagnie, qui ne mettoit picd à terre 
qu'au foir, & au lieu où l'on dref- 
N üij 


200 ‘Perftandre, | 
foit des tentes pour fe repofer. Du. 
rant la nuit on faifoit bonne oar- 
de. La viande que nousmangions 
étoit du mouton feché, & cuit au 
Soleil, & des fruis fecs nous {er- 
uoient de pain. 

Quand nouseümes pale la mon- 
tagne de Barcices, l’inftrument dôt 
on m auoit parlé nous feruic bien, 
nous fümes 4 iours à paffer ces de- 
fers, aucc vne orande apprehen- 
lion que le vent du Midi s’eleuâr, M 
qui étoit la principale crainte dont # 
l'on pouuoit étre faify en ces hor- M 
ribles lieux; parce que c'étoit de là 
que les paffans treuuoiéc leur mort 
affeurée. L'imagination {eulle 
qu'on auoit de ce peril, donnoit de 
la frayeur aux perfonnes les plus 
hardies, Sofonax méme n’en étoit 
pasexempr. Mais qui n’eût eu peur 
auf de voirautour denous les fa- 
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blons fémez d'offémens de corps 
morts, qui auoierft rencontré leur 
fepulture dans cettecampagne ef- 
froyable, par vn femblable mal- 
heur que celui que nous craignios? 
A n'en point mentir, Madame, ie 
confeffe que ie mourois de peur de 
voir ces épouuentables objets qui 
me reprefentoient continüeile- 
mentle vifage dela mort. 

Durant la nuit, ilfaifoit vnero- 
féc fi grande, qu'en moins de deux 
heures nous en recucillions dans 
des vaiffeaux de cuiure affez fufh- 
famment pour abreuuer nos che- 
uaux. I n'étoit que lciour, où eux, 
& nous, fouffrions bien pour la foif 
qui nous tourmentoit, fans treu- 
uermoyen del'étancher. De tranf- 
porter de cette rofée en quelque 
bouteille, il étoit impoflible, at- 
tendu qu'en va inftant elle étoit 
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corrompüe a telpoint, que qui en 
eût voulu boire fût mortindubi- 
tablement, Pour plus detourment 
encore, nous ne treuuions aucun 
atbre pour nous mettre à couuert, 
& nous épreuuions que fous nos 
tantes méimes nous fentions vne 
chaleur plus étouffante que quand 
nous marchions. 

Lors que nous eümes trauer{é 
cedelert fans peril, nous entrâmes 
en vn autre qui n étoit point diffe- 
rent du premier, qu'en ce que le fa- 
blon de celui-ci étoit plus ferme, | 
& pierreux qu'en celui-là. Letroi- 
fiéme iour de nôtre entrée en ce 
fecond defert, nous apperceümes | 
la region où eft fitué le Temple de 
lupiter , que nous découurifmes 
par la cime des grands arbres qui 
fonten cette cotrée,& quifontvne 
longue foreft aflife fur vne {1haute 
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montagne, qu'a la regcarderil fem- 
ble qu’elle touche aux nües. Qu'à 
voir ce deleétablelieu, nous mar- 
châmes tous d’vn grand defir d’a- 
border ce gracieux ombrage, dont 
nous n’auions ioùy il y auoit fi 
long-temps ! Le cinquième iour, 
nos yeux eurent le contentement 
de voir lés oifeaux voller dans Pair, 
quand nous fümes plus prez nous 
vifmes aufli en la campagne des 
Aigles, & des Corbeaux, non pas 
entemble: ceux-ci craignent trop 
les ferres de ceux-là, 

Sofonax, qui vid que toute fa 
compagnie fe réjoüifloit d'vne fi 
agreable veue, defendit etroite- 
ment à fes gens de ne point tirer 
leurs arcs fur ces oifeaux, non pas 
mefme contreaucuneautre efpece 
d'animaux, de crainte qu'il fût tué 
quelquebelte confacrée à Tupiter. 
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Ce Capitaine étoit trop vniuerfel, 

pour ne [çauoir pas queles Egip- 
tiens auoientplufieurs animaux en 
grande recommendation, & com- 
mc les Hammoniens leur étoient 
voifins, il creut qu'ils étoient de 
méme religion, & obferuoient mé- 
me ceremonic. Comme filupiter 
nous euft voulu donner vne bon- 
ne augure de nôtre VOyage, il fit 
tomber du Ciel vnefi doucepl uye 
pour nous raffraichir de tant d'im- 
picoyables chaleurs, & d'ardentes 
alterations que nous auions {ouf- 
fertes durant douzciours,que nous 
en fümes tous rauis de ioye& de 
contentement. Que pendant ce 
temps-là, mon vifaze changea 
bien de couleur! l'ardeur du Soleil 
mc le noircit de telle forte, que ie 
n'étois pas connoiflable. Que 
cétte pluye nous futagreable, 


| Laure fecond. 235 
que nous nous en feruimes auec 
| delice/ Apres que nous en eufines 

fait nostres-humblesremerciemés 
| au Dieu qui nous lauoit enuoyée, 
| & qu'a genoux nous luy en eufmes 
| rendu des graces infinies, nous é- 
| tanchames la foif quenousauions 
| fi long-tempsendurée. C'étoitvn 
| plaifir extreme de voir les differen- 
| tes poftures dont l'on fe feruoit 
|pour boire; ceux qui n’auoient 


| point de gobelets pour receuoir 
l'eau, ferenuerfoientlatefte en ar- 
Iriere, &tirans lalangue hors de 
| leur bouche, receuoient vne eran- 
| de voluptédela fentir tomber def- 
fus, & entrer dans leur eftomac. 

Enfin, apres plufieurs fatigues, 
|| & vn nombrefans nombre de 
|rourmens,& d’apprehéfions, nous 
nous vifmés dans les forefts que 


| nous auions apperceuës de fi loin. 


.. 
er ben. APE PR VAE COR um NE 


206  “Periftandre, 
Plufieurs ruiffeaux d’eau douce, 
qui coulent fous laverdure des ar- 
bres, & qui caufent vne fraicheur 
delicieufe,rauirencfi bien nosfens, 
que pour trop d'aife & de plaifir, 
Sofonax, &toute fa trouppe, en 
perdirent prefque l'yfage pour vn 
temps. À dire vraÿ aufh,Madame, 
c’eft vne chofe dutoutadmirable, 
de treuuer vn tel changement en 
fi peu d'efpace! A peine fûmes- 
nous fortis des ardentes chaleurs, 
qui rendent ces defers inhabita- 
bles, quenous entrâmes dans vne 
region tempcrée, fraiche, habitée, 
& plaifante àmerueille. À iufte 
raifon pümes nous dire que nous 
étions danses ifles fortunées, puis 
qu'à VOIr ce quenous vifmes,& qui 
ne peut Ctre Creu que par ceux ss 
l'ont experimenté, il ne nous fut 
pas difficile à nous imaginer que 
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| Jupiter fe plaifoita faire fa demeu- 


reence Temple, où auec tant de 


| fuier les Roys & les grands Sei- 
| gneurs confultoient fouuent {on 
| Oracle. Certes, ieconfefle quece 
| lieu eftrout rempli de diuinité,veu 
| le tranfport que ie receus au mo- 


ment que l'ENCrAY dans cette fo- 


| reft:Mon efprits’émeuttellement, 
| qu'il me fembla de parler auec les 


Dieux, & détre plutôt au Ciel 


qu'enla terre. Sans douteque ce 
{ejour eft tout myfterieux, on y a 


| trop de rauiffemens pourne le pas 


croire extraordinaire! Sa beauté, 


| fa douceur, & fon air temperé, 


donnent bien afléz à connoitre 
qu'vn puiffant Dieu y fait {a refi- 
dence. Ienefus pas feulle en ces 
fentimens, Sofonaxen eut de fem- 


| blables , & beaucoup d'autres fu- 
| xent denotre opinion, 
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Ce quinous confirma dauanta- 
ge cette VCrité, fut l'humeur des hä- 
bitans de cette contrée,quien leurs 
celtes, en leur maintien, & eñleurs 
difcours, fe montroient afleurez, 
contens, gracieux, & charitables. 
Commesils euffent été nos parens 
ils nous prioient de defcendre en 
leurs loges , nous voyans paffer, 
pour y boire & manger : inais So- 
fonax les remercia courtoilement; 
furce qu'il auoit refolude ne def- 
cendre en aucun lieu, qu'il n’eûüt 
auerti leRoy de fa venüe, & qu'il 
ne fut même allé vifiterle Temple 
vers lequel nous nous acheminiôs. 
Par le chemin nous voyions çà & 
là vn grand nombre de cabanes 
des habitans de cepaïs, qui nefont 
faites que de bois, & couuertes de 
feiillards fi addroitement ployez 


& ferrez en pointes, que l'eau qui 
tombe 
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tombe du Ciel ny peut entrer. 
Quand nous fümes à vne iournee 
du Temple, Sofonax fit auancer 
deux defes gens auec vn Hammo- 
nien, pour aucrtir les gardes du 
Roy de fon arriuce. Ma grande 
amie, l'interrompit alors Felicia- 
he, Re prie de vous reflouue- 
hit es de tout ce que vous viftes 
dans ce fameux Temple , & de 
m'en fairele recit, parce queï'en 
ay oùy autrefois raconter des cho- 
fes merueilleufes, & affeurer qu’il y 
à vn gran 1d rapport, & correfpon- 
dance de l Oracle qui et en ce 
Temple, : à celuy qui efta Dodene 
en nôtre pais. Madame. repartit 
Clariitee, afleurez vous queien ou: 
blicray rien à vous conter de tout 
ce quej'aÿ VEU,ie vay VOUS en cn- 
tretenir. | 
Vous {çaurez donc, Madame, 
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210 ‘Periflandre, 
luydit-elle, qu'en certe heureufe . 
contree il eft vn Roy, qui com- 
mande à tousles peuples, & qui 
fait fa demeure au milieudes fo-- 
refts, & dedans vn enclosde trois 
murailles, c qui contie enentvn grand 
circuit, & qui font fepar si vnes 
desautres pa ï vne fort chriyes c{- 
pace. Dansla premiere {e tienent 
les gardes du Roÿ en la feconde eft 
Mr gement defes femmes,&con- 
cubines, & deceux & celles qui les 
leruent, 6 & enla derniere eft le lo- 
os du Princeméme, & de-ceux 
qui l'accompagnent, foit pour fon 
plaifir, foit pour fon feruice. Le 
> cf enl enceinte de l'appar- 

étdes femmes, ilcontientbien 
ke moitié de l'enclos, tant pour la 
demeure des Preftres qui feruent 
au Temple , que pour les R cligieu- 
{es. Les murailles dece P alais n'ont 
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joint éte bâties pour feruir de for- 
tercfle, niderempart, cOtre aucuns 
ennemis: elles n’ont été faites que 
pour la beauté, & montrer qu'elles 
{ont les marques d'vne crandeur 
royalle, qui fe doit diftinçuer d'a- 
uec les autres ot qui i font au 
deflous d'elle ; & & qui n'écallent 
point, ni fa pompe, ni faricheffe. 
À quoy bon étre forte cette char- 
mante demeure. puis me sRoys, 
& les habitans de ce pays vs, ayans [u- 
piter pour leur afiftance & pour 
leur compagnie ot aire, ne crai- 
gnent pol ncd'étreaffallis? Ils ont 

trop déirrene leur ay-ie oùy 
dire, pendant lefcjour que Lay fait 
en ceslieu ux, Qu'il arriue toute pro- 
fpericé à ceux qui font ce voyage 
aucc bonne déuotion‘enuers Met 
Dieu, commeilauint à Alexandre 
le Grand qui | c fit fans y étre obli- 
Ô 
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212 Periffandre, 
gé que par fa deuotion particulie- 
re. Qu'arriua-t'il à Cambiles, qui 
refolut temerairementdeconque- 
rir à force d'armes ceRoyaume, & 
debrüler ce faint Temple? Lors 
que fa puiffante armee fut bien a- 
uant dansces defersaffreux, s’éle- 
ua-t1l pas {oudain vne furieufe 
tempelte, qui émeut tellement ces 
{ables deliez, que toutes fes troup- 
es enfurentabifmées, & qu'il ne 
refta pas vn feul homme qui puft 
dire des nouuelles de ce memora- 
ble châtiment? Referuons ces par- 
ticularitez à vneautre fois, Mada- 
me, & continüonsnôÔtre voyage. 
Lors que nous fümes arriuez à 
l'entrée de la premiere muraille de 
ce Palais royal, nous attendifmes 
quelque peu detemps le retour de 
nos gens, qui reuinrent auec vi 
des gardes duRoy, qui étoit alle 
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auec eux. Sofonax ayant eù per- 
miflion d’entrerauectoutefà trou- 
pe,nous comimençames à marcher 
au milieu des foldas de ce Prince, 
qui étoient rangez en haye des 
deux côtez, tenans en leurs mains 
des jauelots fais de certaines canes, 
qui vienent d'Egypte, & qui font 
fi groffes qu'elles empliffent le 
poing. L'habillement de ces gar- 
des eft vn voyle de foye de telle 
couleur qu'il plaift à celuy qui le 
porte; ilsle mettenten écharpe, & 
du bout quipend ils s'en ccignent 
le ventre en forme d'vnc ceinture, 
auec l'autre bout, &laiffent tom- 
ber Les deux, iufques a delà du ge- 
noûil. Ilsportent{urleurteltevne 
forme de morion, la matiere du- 
quel ne fe void point, parce qu'il 
elttout couuertde plumes d'Autri- 

che, au deffous pendentieurs che- 
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grand nombre de femmes & de fil- 
les, qui nous firent vn pareil falut, 
& quinous montrerent par ligne 
que nous À deuions fuiure. Ces 
Kcligieules cn cheminan t chan- 
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coicnt en leur langage des chan- 
fons à l'honneur delupiter. Lots 
quelesPreftres furentarriuezà l’en- 
tree du Temple, ils Le rangerent 
d'un, & d'autre côté, lesReligieu- 
{es entrerent dedans en continuas 
leurschants, & nous demeurimes 
audchors. A vn moment de la, 
nous vifmes quatreautres Preftres, 
qui venoicnt du profond du Tem- 
ple vers nous, accompagnans le 
grand Sacrificateur, qui étoit por- 
té dans vne chaire à caufe de fa 
orande vicilleffe. : A fon arriuce, 
tous les Preftres fe profternerent 
en terre, & nous aufh, alors ceux 
qui étolent venus auec ce VENEra- 
ble vieillard, mirent dans de cer- 
tains vaiffeaux d'or, pleins de feu, 
des droguesaromatiques, qui ren- 
dirent vne odeur fi agreable, que 
nosfens en furent tous rauis. 
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216 Periftandre, 
Sofonax inftruit par quelqu'vn, 
sauança vers le grand Preftre, & 
s'etant misà genoux, ce vieillard 
luy dit; Que fon Roy auoit pour 
agreable fon arriuce, puis qu'elle 
nétoit quà deflein de confulter 
l'Oracle de lupiter, & adorer {a 
diuinité. Incontinent apres cette 
réponle, le grand Preftre sen re- 
tourna aucc tous lesautres, & So- 
fonax accompagné des plus appa- 
rens de {à trouppe le fuiuit, mefai- 
fant figne d'aller auec luy. 
Entrez quenous fümes dans le 
Temple, nous vifmes en forme 
d'yn Autel, vne table de marbre 
blanc, fouftenué de quatre petites 
colomnes faites de méme matiere, 
hautes detroispieds, En cet-en- 
droit du Temple, qui eft vers la 
ported'Orient,fevoidencorequa- 
tre autres colomnes de marbre, de! 
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la hauteur dequinze pieds, affifes à 
neuf pieds l’une de l’autre, & en- 
tourées de quatre grands voyles de 
lin pendans depuis lehaut iufques 
aubas. Apres qu'on eut tiré l'vn 
de ces voyles qui fert de cuftode, 
Sofonax fit fes prieres & fes pre- 
fens à lupiter, qui furent, fix dens 
d'Elefans en memoire de Bacus, 
qui accompagne de ces animaux, 
venans d'Indie, auoit fubjugué la 


Libis qu'on nomme aujourd huy | 


Afrique, -& de quatre peaux de 
Lion en l'honneur d'Hereules fils 
delupiter, Apres cela, il donna 
vne grande couppe d'or, hautede 
deux picds, pour ieruir deuant le 
Dicu en forme d'vn encenloir. 
Ces prefens furent mis deuant 
ces quatre petites colomnes{ur vn 
tapis de foye pendant iufques en 
terre. Le grand Preftre ayant té- 
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218 ‘P criffandre, 
moigné que ces dôs étoient fauo- 
rablemétreceus,fi tfioncaSofonax 
defcretirer, ce qu'il eau tôt. 
Auant que delortir de ce Tem- 
le, cé Capitaine demanda à lvn 
des Preftres qui l’auoit conduit, s1l 
n'y au it pas moyen de parler à la 
Supctieure desRe ligieufes: Il luy 
fut rép. onduqu'e llesétoienttoutes 
égalles : mais que tant qu’elles é- 
toicnt, ce umilité les fafoit vo- 
Jontairement obeïr à la plus ancie- 
he, x 1l alla querir incontinent. 
Cependant, Sofonax meftenten- 
dre par le crc qu'il étoit 
obligé d'aller falüer le Roy des 
Hammoniens de la part du fien. 
Que la crainte qu 1l auoit de faire 
fair cvn mauuais lugemét demoy, 
s’1l me menoit ainfñ feule,  &fans 
étre accompagnée d'autres fem- 
mes, étoit caufe qu'il auoit refolu 
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de prier ces Religieufes de me re- 
ceuoir enleur compagnie, iufques 
ace qu'il me viendroit reprendre. 
le leremerciay le plus humblemét 
que ic pus, luy faifant dire que 1e 
luy étois trop obligée du foin qu'il 
auoit de moy, & que ie treuuois 
parfaitement bonne {arefolution. 
Tandis, l'anciene de ces Reli- 
gieufes vint à nous,& Sofonaxluy 
ayant fait reprefenter par fon tru- 
chemét de quelle façon il m'auoit. 
deliuree d’entre les mains des vol- 
leurs, & que r'étois vne Religicufe 
voüée à Diane,la fit fupplier deme 
retirer auec elle pen dant qu'il iroit 
faire la reucrenceauRoy. Cette 
vicille Dame me vintaufli-tôt bai- 
fer, me faifant dire, qu'elle & rou- 
tes fes compagnes fe fentiroient 
fort heureules de m'auoir auec el- 
les, non pas feulement pour fi peu 
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220 Periflandre, 
de temps: mais tout autant quil 
mcplairoit. Que pour me diuer- 
tir, & empécher que iem'ennuyaf 
{e, elle me feroit entretenir par des 
filkes de mon âge, qui parloient 
fort bien lelangage Grec. À pei- 
ne m'eut-elle fait dire cela, qu'elle 
me prit par la main, & ayant pris 
congé de Sofonax, qui s'en alla 
treuuer le Roy, ellem emmena 2- 
ucc elle. Les gens dece Capitaine 
allerent loger en descabanesdefti- 
nées à retirer ceux qui vienent a cet 
Oracle, & qui font nourris par des 
hommes qui leur fourniffent de vi- 
ures aux defpens du Rov. 

À côté gauche de ces loges, ef 
la demeure desconcubines duRoy, 
qui cit enclofe de muraille, & l'on 
n'y entre point que de l'enceinte 
où eft le Palais du Prince, non plus 
quaux maifons de fes femmes, qui 
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{ont derrierecelle des concubines, 
& plus proches du Palais. 
Le Temple eft à main droite, & 
à l’vn defes côtez, il ya vneentrée 
pour aller dans la demeure des Pre- 
tres, & à l’autre côté font les lo- 
ois desReligieufes. Ce fut en cet 
endroit que cette Abbefflemecon- 
duifit, & delà nous allâmes dans 
vne grande falle toute garnie de 
feüillards, ou ie vis aflifes fur le 
lancher, vn grand nombre de 
filles qui tenoient chacune quel- 
que ouurage en lamain. Soudain 
que nous fûmes entrées en ce lieu, 
toutes ces Religieufes fe leuerent, 
& baiflans la teite, témoignoient 
faire honneur à cette vieille Dame, 
qui leur dit ce qu'elle auoit appris 
du truchement deSofonax, tou-- 
chant, & ma profeflion, & l'etatoù 
m'auoit treuuée ce Capitaine quid 
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222 Perifandre, 
il me dégagea d'entre les mains 
des Cy Fentatisl 
Auffi-rôt que certe Abbeffcleur 
eut dit ee l'étois vouée à Diane, 
elles vinrent toutes par bandes me 
falüer, me faifai D RSS par leuts 
ai Fr elles faifoientvne gran- 
de eftime de moy. Ainfi que ie 
m'effor rçoi is à mon pofhble d'vfer 
cnuers elles de toute la ciuilité re- 
quife, Fous les digneme nt remer- 
cier de | l'honneur qu'elles me fai- 
foient . vne ieune Dame demon 
âge me : diten Grec, qu elle étoit 
extremement aifede ma connoif- 
fance, & qu'elle auoitvn particu- 
lier ee de fétaié ceux de ma n4- 
tion. Au même temps queie vou- 
lus répondre, ie commençay à me 
treuuer {1 extraordinairement mal 
que ie fus contrainte de lé dire a la 


Rcligieufe qui venoit de mepar- 
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ler, qui en auertit à l'inftant l’AB- 
bcfle , laquelle luy commanda de 
m'emmener en {a chambre, & d'a- 
uoir foin de moy. A peine y fus-ic 
renduë, qu'vne foibleffe me con- 
traionit de me jetter fur le lit, où 
fins doute ie me fufle éuanoüie, fi 
l'on ne meût promptément fait 
boire du vin de palme, qui me don- 
na vigueur, & me fit reprendre 
courage. 

le medoutay bien quemon mal 
naïffoit d'auoir. jüné trop lons- 
temps, aufli n’auois-ic pas mangé 
depuis le foir precedent, &à cette 
heurede monindifpofitionilétoit 
prefque nuit. Tant ya que ma 
douleur augmenta de moment à 
autre, & ic fus faifie d'vne forte 
féure. : La crainte que j'eus que 
mon, mal empéchat que-ie: m'en 
retournafle aucc Sofonax , redou- 
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224 Perifandre , 
bla ma fiéure fi violemment, que 
j'en eus de furieufes réuerics,qui fi- 
rentbien mal iuger dema vie, du- 
rant deuxiours, & autant de nuis. 
Tandisienefceuspoint denouucl- 
les de Sofonax, le Roy Pauoit plus 
long-temps retenu qu'il n'auoit 
pas penfé, onluyauoit fait feruoir 
les fingularitez du Royaume des 
Nafamones, & des defers qui font 
au delà du mont Atlas. 

Comme il eut quitté le Roy, il 
s'achemina vers le logis des Pre- 
ftres pour me faire appeller par 
quelqu vn d'eux ; ce fut là qu'ilap- 
prit ma maladie, & de mal-heur 
pour moy, c'étoit àl'heureque la 
fiéure me tourmentoit le plus. Il 
eut tant de pitié demon mal, qu'il 
s'en afigea beaucoup; comme il 
voulut me vifiter,il apprit que les 
hommes n'entroient jamais dans 

TUTO l'appat- 
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l'appattement des Religicules : 
mais qu'il luy étoit permis de pat- 
ler à l'Abbeñfe dans le Temple. 
Qu'il fut afigé, me dit-on, de ne 
me pouuoirparier, ni executer la 
promefle quil m'auoit faite de 
memmencrauecluy! 1l attendit 
encore deux iours, efperant qu’en 
cette efpace de temps ma douleur 
diminüeroit: mais elle aug menta 
dauantage, & mes maux furent 
bien fi puiffans, que durant queie 
les fouffris ie ne me reffouuenois 
hi de Sofonax, nide Filidias, ni de 
moy-méme. 

Enfin, ce Capitaine apprenant 
que ie n'auois point de relâche, 
Qu au contraire mon mal em piroit 
tous lesiours, & qu'il n'y auoit 
point d'elperance de me voirremi. 
{edelong-temps, fut contraint de 
ferefoudre à s'en aller. Auant que 
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de quitter cette demeure, il entre- 
tint l’Abbeffe dans le Temple, & 
luy reprefenta le fenfible regret 
ilauoit de monmal, & de fe 
voir contraint à m'abandonner, 
par les importantes affaires defon 
Roy,quilobligcoient à l'aller treu- 
uer en diligence. Que depuis fon 
audiance deconge du Roy Ham- 
monien, il n’auoit fejoufné qu'à 
deffein de connoitre fima douleur 
ne s’appaiferoit point pour mera- 
mencr auec luy. Mais que puis 
qu'il étoit impofhble, quil fup- 
plioit tres- humblementcette Da- 
me d’auoir pitié de moy, comme 
d'yne fille voüée à Diane, aban- 
donnée de fesparens, & eloignée 
defon païs. Qu'il luy plût d'en a- 
uoir vn foin pareil à celuy qu'elle 
auoit de fesautres fillesReligieufes, 
& qu'en failant cette belle œuure, 
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qui aügmenteroit la renommée de 
fa fainte vie, elle en feroit recom- 
penfée du grand Dieu qu'elle fer- 
uoit, & dela Decffe de laquelle 
l'étois Religieufe. Que sil plai- 
foit à lupitermeredonner ma fan- 
té il la conjuroit au nomdecette 
puiffante Diuinité de mefaire re- 
conduire à Berenice ville des Cy- 
reniens, {1 la commodité s’en pre- 
{entoir. Pour marquede labonne 
volonté qu'il auoit pour moy, il 
donna à cette Abbeffe vne bague 
d'or enchafée d'vne belle; & pre- 
cieufe table d’emeraude de crande 
valeur,& vne lettre écrite en Grec 
par fon truchement,pour me bail- 
ler le tout quand ie ferois guerie, 
Apres auoir ainfi ordonné toutes 
ces chofes, & auoir été affeuré par 
cette vertucufe Abbeffe de les ob- 
feruer à fon poflible, il luy dir à 
À SET 
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128 “Periftandre, 

Dieu, &s én retourna, & depuis 
n'ay-1e pas fceu de fes nouuelles, 
que lors que reuenué en fanté on 
me donna fa lettre, &la bague qu’il 
m'auoit laiffée, Dés que r'eus en 
mes mains ces marques de bien- 
veillance, ié meretiraya l'écart, & 
ouuris la lercte de Sofonax, que ie 
us étre telle. 


OFONAX A 
CLARISTEE. 


LES votre maladie ne m'ent 
L_} point empêché de vous ra- 
mener a Perenice comme îe 
vous l'auois promis , 1e men 
fuffe allé hors de ce faint lieu 


beancoub plus content que ic ne 
À es , ; 
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fus pas. Ten'ay pé [éjourner 
dauantage, mon honneur, 65 
Mon deuoir m'ont contraint me 
féparer, ayant ven que de long- 
temps on ne me far[oit efperer 
vôtre gucrifon. Le vous laiffe 
auec de meilleures ames que 
celles d'on ie vous ay retiree. 
KRemerciez, les Dieux de ce 


qu'ils vous ont fait treuvervn. 


fe fanorable asyle. L'Abbefe 

de ce lieu m'a promis qu'incon- 
linent que ‘Vous [erieZ, guerie 
elle vous renuoyeroit 4 Bereni- 
ce,ie luy en ay laifé les MOYENS, 
excufezmon depart, es tra- 
uaillez, a vôtre gueri(on, pour 
faire plutot votre retraite. 


Cette lettre m'ayant fait voire 
| x P 1Ÿ ; 


30  “Periflandre, 
retour deSofonax,m'affligea beau- 
coup plus qu'elle ne me con{ola, 
Quand ie me vis renfermée dans 
ce Temple,fans efperance d'en {or- 
tir de long-temps, pour voit Hili- 
dias, queles volleurs auoient enle- 
ué,le moyen de retenir mes larmes: 
j'en verfay vn deluge, mal-orélef- 
fort quon faifoit d'en arréter Île 
cours. Eufle-ie bien pû penfer à 
cette mal-heureufe abfence, & ne 
m'en plaindre pas de bonne {orte? 
Il n'y eut point d'induftrie capa- 
ble d'empecher queie ne fiffe cette 
plainte, Ha! mon cher frere Fili- 
dias, ie connois bien quela rigueur 
de mon fort veut que ie yous die 
vn cternel à Dieu; puis queie perds 
l'efperance de nous reuoir jamais. 
Ie fuis renfermée dans ces defers 
comme dans vn fepulcre: mais 
quand ie fonge que vous pouuez 
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étreencore en vn plus pire état que 
moy; ilneftpoint de tourment 
qui égalle la peine que cette pen- 
fée medonne. Sofonax m'a reti- 
rée d’entre les mains des volleurs 
qui nous prirent: mais quoy } eft- 
ce étre hors de tyranie,& fçauoir 
que vous y étes engagé? l'ay fujet 
de me loüer de la rencontre que 
‘ay faite de tant de bellesames,qui 
prenent beaucoup de foin. âme 
foulager: mais, Filidias, eft-ce vi- 
ure hcureufe, que de viure fans 
vous, & n'auoir point d'efperance 
de vous reuoir iamais? Qui vous 
pourra dire l'état où ie fuis? qui 
vous fera fçauoir de mesnouuelles, 
& qui m'en apprendra des vôtres, 
étans feparez par des defers inha- 
bitables,& fi peu frequentez,qu'en 
vingt annees à peine y void-on 
quelqu'vn qui viene Le Ie fçay 
« 11} 


232 ‘Pcriflandre, 


bien que {1 vou sfçauiez où ie fuis, 
qu il n'y auroit point de difficulté 
qui vous empéchät de me venir 
treuucr, deufliez vous employer 
toute vôtre vicà faire ce voyage, 
qui n'eft facile qu'aux Roys. A 
Dieu donc mon frere Filidias. Si 
en votreabfenceie parle feulement 
à vôtre clprit, reccuez du mien ce 
baifer que ie vous donne. Jene 
doute point qe le Ciel ne pet 
mette que quelque bon demon 
{oit le me ffager de nos belles affe- 
Étions , & qu en dormant, ou veil- 
Jantil nevousre eprefente Édoièue 
que l'endure à vôtre fujer. Quel- 
queshorribles quefoient ces lieux, 
ie conjure les Dieux de me af 
voir fouuent vôtre vifagc, vos a- 
étions, & vos delirs, ba qu'en 
trompant mes ennuis ie puifle lire 
en vÔue cœur, quoy que ic ne 
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puifle vous toucher. 

À peine eus-ic acheué ce dif- 
cours, queie me fentis tellement 
oppreflée,quemeslarmes, ma pa- 
Irolle, & mes foupirs finirent tout 
à coup, tant la douleur me mit en 
mauuais état. À cet inftant, Ma- 
nethiffe (ainfinommoit-on laRe- 
ligieufe qui me gouuernoir, & qui 
parloit Grec)me fitboirevn grand 
verre d’eau melee de quelque peu 
de vin de palmier, quime foulagea 
grandement. Apres ce foulagc- 
ment,ie me fentis librede foupirer 
à mon aife, ce que ie me pouuois 
pas faire auparauant. Mais com- 
me j'en pratiquois trop frequem- 
ment l'vfageau otédeMan ethifle, 
elle m'entretinc de ce dote dif- 
cours pour meconfoler. Ma fœur, 
ic nepuisraifonnablementacculer 
le déplaifir que vous reffentez d'é- 
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tre icy demeurée feulle auecque 
nous; la compagnie de Sofonax 
cft trop charmante pour ne vous 
en faire pas regretter l'abfence. 
C'eft vn témoignagede vôtre bon 
naturel, & vne matque de votre 
belle ame que ce fentiment, & 
pour n'en étre pas touches il fau- 
droit auoirla dureté du marbre, & 
l'infenfibilité des plantes. Lesbons 
demons ont bien de femblables 
paflions, comme nous l'enfeigne 
nôtre Theologie. Lors qu'ils per- 
dent le gouuernement d'vne 2me 
vertueufe, par l'abandonnement 
u'elle fait de fon corps, pourfere- 
urer dans le Ciel, nous tenos qu'ils 
en ont vnextiéme regret, & que! 
pour figne de leur deüil,ils font en 
Vair des hurlemens, & y excitent 
des tempeltes. Cette pañlion leur 
vienta caufe delacommunication 
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qu'ils ontauecnous, viuans en no- 
tre méme air, & participans à.ce 
fujer à beaucoup de chofes qui 
nous font communes. Mais com- 
me cecy les rend aucunement fem- 
blables à nous, ils ont cet auanta- 
ge, au deffus de nôtre nature, 
u'ayans vn libre commerce auec 
leCiel, par cette grande étenduë 
de l'air, qui leur eft libre, pour ne 
pouuoir étre contenus en quelque 
lieu limité,à caufe qu’ils n otpoint 
de corps (enfible ; ilsfont doùez 
d'yneimmortalité quiles exempte 
dela fin deshumaines paflions,qui 
procedent de la terre corruptible, 
& fujette à toutes fortes de chan- 
emens. C'eft la caufe pourquoy 
leurs paffions ne durent pas com- 
me les nôtres, étans fupprimées 
pat leur immortalité, qui leur ap- 
prendce qu'il faut fuiure, & ce qu'il 
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faut quitter. Or comme ces de- 
mons'ont vne double communi- 
cation, par l'vne defquelles ils re- 
parent le defaut qui vient de l’au- 
tre, les Dicux nous ont baillé la 
méme faculté bien qu’elle foit plus 
tardiue à operer en nous fes effets, 
parce que nous fommes comme 
priorniers en nos corps, & con- 
fcquemment plus fujets qu'eux en 
ces pafhons terreftres, defquelles 
nous fommes compolfe en grande 
quantitt. Certe faculté pour nôÔ- 
trercgard cftla raifon, qui nous 
donne l'vfage des vertus, & qui 
nous les approprie, À n'en mentir 
point aufli fans cette reole, nous 
nefçaurionsagirqu'enconfufon. 
C'elt elle-méme qui oppole à nos 
paflions corporelles, les vertus de 
Pefprit, qui doiuent auoirplus de 
torce, d'autant que ce qui cft diuin 


Liure [econd. 537 
fürmonte tous-iours ce qui cft pro- 
fane. Ic n'ay dit cecy, ma chere 
{œur, que pour vous faireconnoi- 
tre que c'eft par cette faculté que 
vous modererez fans doute vos en- 
nuis, pourueu qu’en vous feruant 
de vôtre efprit, vous confideriez 
feulement quivous étes, & pour 
quelfujet vousétesnée. Alors vous 
ferez beaucoup plus d'état de ce 
qui cft immortel, que de ce qui eft 
periffable,de façon que nile corps, 
ni ce Qui en procéde, ne vous fera 
pointnullementconfiderable. Si 
vous vousétes vne fois acquie cet- 
te puiffance, d’éliréles bônes, d'en- 
erc les mauuaifeschofes, vous vous 
reprefenterez bien-tôt étre cet ef- 
prit qui ne fneurt point auec le 
corps, comme fait l'ame fenfitiue, 
qui finitaueclesbrutes. C'eftfans 
dificulré,que fi nous ne failons re- 
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luire en nous les rayons de cetté 
belle vertu,qui nous fepare des ani- 
maux, priuezde raifon,& que nous 
n'en pratiquionsinceffammentles 
cffets, que nous ferons femblables 
à eux-mémes , felon les humeurs 
dont nôtre corps fera compolé. 
Pout euiter ce mal: heur, confide- 
tez, ma chere fœur,vôtreëtat, & 
vous connoitrez qu'étant: vn feu 
tiré de ce premier feu celefte que 
l'on nomme efprit , Vous deuez 
vous laiffer aller à la liberté de vo- 
tre ame vertueufe, qui ne fera ia- 
mais rien d’elle-méme, que ce qui 
eft conforme à la Diuinité, felon 
l'vfage de laraifon, qui a tousjours 
accompagné Dieu en la creation 
de toutes fes œuures. Quittez donc 
ces paflions qui vous tourmentent 
{1 fort, & permettez que cette mé- 
me raifon vous guide à vn repos 
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ui n’eft iamais troublé d'inquie- 
rude. Quel fujet auez-vous de 
vous plaindre excefliuement ? les 
plaintes limitées font permiles : 
mais celles qui trauaillent le corps, 
& l'efprit font defenduës.  Auez- 
vous pas fujet de vous réjoüir, f1 
vous confiderez qu'étant tombée 
fous le pouuoir des volleurs, vous 
auez eù cebon-heur d'enauoirété 
retirée par vn homme inconnu,au 
milieu des defers, & en'vn païs qui 
n’eft acceflible qu'à ces brigands, 
deuez-vous pas iuger que c'eft par 
le fecours du Ciel que vousauezété 
deliurée , veu qu'apres votre deli- 

he 

urance vousauez été amcnée en ce 
lieu faint & confacré au Dieu, qui 
eft Le pere de la Deefle à laquelle 
vous étesvoüée? À quoy bon ac- 
cufer la Fortune, de ce que vous 
étes tombée en ce peril ! afleurez- 
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vous, ma fœur, que c'eft vne pre- 
uoyance de Diane, quin'a pas vou 
lu que vous reccufliez les biens de 
vos parens, de crainte que pat leur 
abondance vous oubliafhiez fon 
{eruice, qu'elle aura aufli agreable 
en ce Temple, qu'aufien qui eft en 
Efefe. Vous vousafligez del'ab- 
fence d'vn frere: mais fivous pen- 
{ez bien, qu'au lieu de vos plus pro- 
ches, vous cn auez teuué icy qui 
pe vous leront pasmoins acquis ni 
affectionnez, vous vous imaginc- 
rez aufli-tôt que vôtre change- 
ment defejour, n'eft que comme fi 
vous étiez venué en celieu pour y 
voir des freres, & des fœurs que 
vous n’auriez 1Amais veus. Tant 
qu'il y a de Religicufesence Con:- 
uent, elles font toutes autant af- 
feionnées pour vous, que f1elles 
étoient 1fluës de vos mémes pa- 
[ENS 
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fens, vous deuez vous en affeurer, 
& faire autant d'état. de ce qui eft 
en leur puiffance,commede ce qui 
{eroit abfolument vôtre. Pour ce 
qui eft demoy, croyezque ie ne 
vous delaifleray iamais, & que ic 
vousafhiteray tous 1ours dela mé- 
me forte quevôtre merite & mon 
zcle my obligent. 

Voylà ce que medit Manethiffe, 
dit Clariftee à Fcliciane, iugez de 
l'efprit de cette fille, Madame. Ie 
ne vous ay raconte cela que pour 
vous faire connoitre la fcience, & 
la fageffe qu'ont les ancienes Reli- 
| gieufes;puifque celle-ci,qui n'auoit 

uc dix-huitans,raisonoitde cette 
forte, & en des termes f1 fçauans. 
Je vous laiffe à penfer la peine que 
eus à repartir à tant d'excellentes 
chofes : Le fis ce que 1e pusipour té- 


moigner à cette obliscante Dame, 
; Q 
aus 
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ue ic me rauiflois des confol1- 
tions qu'elle me donnoit, & queic 
me reffouuiendrais tbute ma vie 
de l'extraordinaire foin que 1e 
voyois qu lle prenoit; & pour 
m'afliter , & pour remettre mon 
efprit affige. 
Poùr fi: peu queue luy puffe di- 
re, elle me repliqua encore plus 
eloquemment, & REA de do- 
rine,ce me (étui la, qu elle n'a- 
uoit point fait. Cela n'eft i Ds S 
éronnable, Madame, d'oüir parler 
{1 RUES & auec tant de 
grauité, fans l’auoir + Le ni par 
hures, ni en des efcolles particulic- 
res. Pour le vous faire entendre, 
vous {çaurez que ces belles c hui 
nes apprenent, entre ces Religieu- 
fes,que par les deuis familiers qu’ ele 
lesonten rmblement,lors qu'elles 
s 'occupeht. à leurs ouurages s ; de fa- 
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çon Que par cette pratique ordi- 
naire, les fciences s'apprenent in- 
fenfiblement, & demeureront a- 
uec elles, toutautantde temps que 
leur Temple, & leur religion du- 
rerofts Madame, il faur que i’a- 
uoüe que le receus vne parfaite {a- 
tisfaction du difcours de Manc- 
thifle, non pas encore tant pour 
les charmes donc ils étoient tous 
remplis , que pour cette pure & 
bonne affection que ic ‘voyois 
qu'elle me portoit. Ie n'étois pas 
l preocupée queiene remarquafle 
bien qu'elle fe contraignoit fort à 
retenir fes larmes, de peur d'exciter 
les mienes, &de crainte aufli de 
montrer qu'elle étoit fujette aux 
paflions qu’elle venoit de blâimer, 
& decombatre. 

À la fuite decet agreable entre- 
Hen, toutçslesautres Rcligicules, 
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meües decompaflion de mon in- 
fortune, me vinrent vifiter, & ]v{a- 
nethiffe fans s'ennuyer, fe plailoit 
à m'interpreter,les difcours, les rai- 
fons,& les perfuafions méme dont 
chacune d'elles fe ferueient pour 
diuertir mes ennuis, & mobliger 
à fapatience. 

En fin, quand i’eus bien confi- 
deré en moy-méme, que tous les 
humains étoient fujets à depareil- 
les peines que les mienes, & que 
tôt, ou tard, il falloit fe refoudre à 
fouffrir patiemment les difgraces, 
veu que pour nousen garentir LE 
ne nous étoit pas permis de nous 
priuer dela vie que les Dieux nous 
auoient donnee, ie portay bien 
mon cfprit à d'autrespenfees. Ie 
deuins telle en vn moment, que 
changeant de paflion, ie refolus 
d'oublier ma patrie, mon pere, F- 
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lidias & moy-méme, & de n'auoir 
autre objet dans mon efprita l’auc- 
nir , que ce qui fe prefenteroit de 
nouueau deuantmes yeux. 

Pour mettre en pratique cette 
ferme relolution , ie m’efforçay le 
plus qu'il me fut pofhible, d'ap- 
prendre la lägue du pays, afin d'en- 
tendreles difcours decesfçauantes 
Religieufes, quin'ont point d'au- 
tre plus agreable entretien entre 
clles, apres la deuotion qu'elles 
profeffent, pour le Dieu qu'elles 
feruent... Sans vahiré, Madame, 
l'appris-plus auecelles, & de leur 
langage, & deleur doëtrine, queic 
n'en euffe pü apprendre en l'efcole 
des plus fçauans Filolofes qui 
foient, ni en nôtre pays, nien l& 
Grecemémie, qui a la reputation 
denourrir vn grandnombredetel- 
les gens. Clariltec, interrompit 
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Fcliciane, vous fçauez bien que des 
les premiers jours que l'eus vôtre 
connoiffance,ié ren arquayk xcel- 
lence de vôtre c elprit , & queicne 
pus m äbftenir de levous dire: lc 
ne m En ctonné plus, MANTENANE 


> De > A 
que vous m'auez fait fçauoit d'où 
vousauez appristant debelles cho: 


fes; cela ne s'accorde pas mal à vô- 
tre naïflance, qui veut que, vous 
foyez éleuce au deflus des p serfon2 
nescommunes. Lors que l'auray 
été retnile ch mes bien s;affèurez2 
vous ,que f Otauienc merefufe 
point, ie vous emmencray auec 
moy; Fee vousen faire 10Ù1T, 8 
m'efforcer à vous faire viure dvi 

vie We) tranquile, & cs ee 
{e que n cit pas celle-là dont vous 
viuez en feruitudé. En attendant 
que ce bon- heur m “mini vous 
pric de me raconter plus particu: 


CA 


Lure fecond. 247 


lerementque vous nauez pas fait, 

ce que vousauez appris du Temple 
de lupiter, & de fes Preftres, & Sa- 
crificateurs. eme fouuiens bien 
que vous auez pailé fortleutremét 
deflus ces circonftances, par ce 
que vous ne vous ÉTES écendic que 
fur vos mal-heurs, comme il étoit 
bien railonnable à laverité: mais 
à prefent que vousauez perdu {x 
miferablement Filidias, eHorcez- 
vous d'en fupporter la perte auec 
conftance, fans renouueller vos en- 
nuis en y fon geant. Ce n'eft pas 
que ie nevous eftirne fort loüable, 
de vous Enr er vnobict fi ai- 
mable, & de n’en point noyer la 
memoire dans vos pleut s: imaisil 
ne faut pas q que pour y P enfer, vous 
vousenrendie ZINCOn olable. Ma- 
dame, reparti Ep Fi dias 
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248$ Periffandre, 
pour ne plaindre pas la perte que 
l'en ay faite, en le perdant lay tout 
perdu : mais pour vous répondre 
fur ce que vousvenez de me dire, 
vous fçaurez que ie connois f1ap- 
pareminent l'afetion que vous 
mc portez, qu’encore qu en Octa- 
uic l'aye le meilleur maïltre qui {e 
puifle treuuer, toutefois ie m efti- 
meray bien-heureufe de finir mes 
iours chez vous en telle qualité 
qu'il vous plaira; iln'eftrien au 
monde à quoyÿ 1e me plaie plus 
qu'àvousobéir. Maïspar ce queic 
ne puis vous reciter qu'aucc beau- 
coup de temps les merucilles du 
Temple delupiter, ni les ceremo- 
nics quel yay veües pratiquer pen- 
dant dixans, que ray demeuré en 
ce lieu, ie vous prie de confentir 
que ie remette ce difcours a l'ifluë 
de vôtre difner;ileft tard. Allez 
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faire vôtre charge, luy dit Felicia- 
ne, nous parlerons de ces belles 
chofes quand vous {erez hors de 
Vos occupations, 

Dés que Fcliciane eut difné, Cla- 
riftec la laiffant feulle en fa cham- 
bre, s'en alla aufli prendre fon re- 
pas. Apres qu'elle eut mangé, & 
mis ordre à fes affaires domefti- 
ques,elle fut reuoir Fcliciane,qu'el- 
le treuua couchec furle côté, ayant 
la tefte appuyce de {a main, & les 
yeux tous humides, & baign cz de 
larmes. Hé/quoy , Madame, luy 
dit Clariftee, mes malheurs vous 
ont-ils tellement émeu, qu'ilsayét 
obligé vos yeux à couurir vôtre vi- 
jage devospleurs? Ie me doute 
bien que le déplaifir que vous rece- 
uez de ma peine, vient de vôtre 
bonté naturelle, qui vous excite à 
prendre copaflion des miferables, 
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250 Perifiandre, 
& que l'amitié meme quévous m 
portez vous incite à pietire mes 
maux. Clariftee, ,repl ique Felicia- 
c,à dire vray, vos triftes auantu- 


Yes {o ta faire pitié, êC à moins 


I 


d'être barbare, on ne peut pas en | 
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oùir parle ta toûche bien 
fenfiblement. Ie confcffe qu'auf- 
fi tôt mine à c feu- 
le, ie me fuis fi bien reprefentee 
vosdi {grac es,quelen à ÿpâm'em- 
péc her, ni deles Stanule ni deles 
pleurer. V butez vos aucic vous 
# b 

parle franchement? Clar dftes. vÔ- 

tre hiftoire eft pareille à la miene, 
&iene feray point difficulté de 
vous la dire, Fee que vous me 
promettiez den'en SICRS Le fl 
a OÉtauie, ni à pas vne autre per- 
fonne:en vous adifarit À ic me dé- 
chargeray d'yncpartie de mes en- 
auis, que, iufquesicy, ay cachez 
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7 . Ux que ay pü, Sivous auez 
en diflimulé vosamours,en téps 

& &lia ie croy qu'ileft fort impot- 
rant que ren faffe deméme. Ma- 
4 ne, répondit C Clariftee, ne dou- 
z point de ma fidelité ; & crOYEz 
que j'aimerois micux Hdurir que 
de vous trahir en découurant vos 
fecrets, ni à Oétauie, niaaücune 
autéécreature. Vous ms faites trop 
d'honneur RARE confier amoy, 
& de m'eftimer digne de fçauoir 
vos auantures, AA vous ie 
vous ne vous repeñtirez point d'v- 
{er de cette franchile en mon en- 
droit; Quand i} vous plaira deles 
reciter, 1efuis difpofe cälesoüir. 
Alors Feliciane.faifantaffeoït Cla- 
riftee auprez d elle, commenca à 
difcourir en cestermes. 


Periffandre, 


SE 


Hiftoire de Fcliciane., es de 
“Peniffand re. 


} Ous m'auez dés-1aoüvy dire 
ÿ aOctauicquelétoit mo pe- 
re,& fa condition,& quelles étoiée 
fa fortune,fon eftime, &fa probité, 
icn ay plusa vous entretenir main: 
tenant que deimes malheurs. Sça- 
chez donc, Clariftee,queie demeu 
ray orfeline de pere & de mere à 
l'âge detreile ans en nôtre ville de 
Mclibce, & que iefus mile fous la 
tutelle d'vn mien parent, que Per- 
{ez méme choifit pour la confer- 
uation de mes biens, & de ma per- 
{onne. Enuironce cemps- la, il at- 
riua en nôtre ville vnieune Gen - 
til- homme Athenien, que l'on 
nommoit PERISTANDRE, le 
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plus beau & le plus accomply en 
routes fortes debelles, & debon- 
nes qualitez qu'on cût pù voir. 
Tous les plus apparens de Melibec 
faifoient eftime de luy comme d'v- 
ñe merucille,tantà caufe de fes per- 
fections, qu'à raifon de fon pere, 
quiétoit vn riche Seigneur citoyen 
d'Athenes,qu'on nomme Policra- 
tes. Au fujet de quelque coup d'é- 
pee qu'auoit donné Periftandre en 
vne querelle d'importance, il fut 
contraint defortirdefa ville, pour 
cuiter la rioueur desOrdonnances, 
que le Senat faifoit feuerement ob- 
fcruer pour maintenir mieux l'Etat 
dela Republique. Encore que Po- 
licraces eût bien fouuent fait des 
notables feruices au public, tantà 
la ville qu'à la campagne, foit dans 
les armees, ou autrement, il nefut 
pas plus confideré qu'une autre 
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254 Periftandre, 
perlonne te . 
Sa prudence luy conleilla de faire 
abfenter Periftandre afin que par 
{on eloign Lement, & le LempEs lon 
crime {e nd tplusexculable; H 
le fit donc fecretement embarquer 
{ur la mer, pour {e rendre à Mcii- 
bec, ou il fe lo: gea chez vn de nos 
citOyEnS, qui auoit époufévne {1e- 
ne tante fœur de Policrates. Il eft 
certain que fans cette alliance il 
n'eût pas ofé fejourner a Melibec;| 
attendu que nous n aulons point 
de communication auec Les Athe- 
DenPReNee que nous aulons épou- 
lé Le parti des Macedoniens enne- 
mis deleur Republi ique. 

La premiere fois que le vis Pe- 
riftandre, ce fut lerour qu'on cele- 
broit la felteccn LAS REIN 
nerue. [e croy qu'auant queie vous 
die ce qui reüfht de cette entre- 
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ueuë, vous ferez bien aife que 1e 
vous reprelente les belles ceremo- 
nies dont l'on vfepour témoigner 
combien l’on eftime cette Deefle. 
Les filles les plus apparentes deMe- 
libec, dontieme treuuay dunom- 
bre, cn ceiour-là vne danfe {e- 
lon leur anciene coûtume,& vne 
partie de cetce troupe fut conduite 
par l’'Abbefe du Temple, habillce 
tout ainfi qu'on a accoûtumé de 
reprelenter Mineruei fur fes Autels, 
ouen que que pl lace publique, que 
l'on eleue ons fimulachre. Voicy 
comine étoit vetué cette Religie u- 
fe; fa teftcétoit couucrte d'vr mo- 
rion Corintien, & fon corpsiuf- 
ues à la ceinture arme d’vn har- 
nois de guerre faitala Gréque, & 
de là à ufques en terre pendoit fa 
juppe, tiffuë de fil d’or,& d'argent, 
& defoye, teinte en couleur bleu 


6 “Periftandre, 
celefte. Ses bras étoientnuds ,elle 
cenoit'en {a main droitevnelance, 
& de l'épaule du méme coté luy 
pendoit en écharpe la courroye de 
cuit, à la boucle delaquelle étoit 
attache fon écu, fait d’vn gros tiffu 
fur quoy étoit collec vne peau de 
chéure, au milieu de laquelle étoit 
peint vn viface de Gorgonne en- 
uironné de ferpenteaux,entrelaffez 
les vns dans les autres, au lieu de 
cheueux. C’eft de cette façon qu'é- 
coit vétüe cette Abbeffe, qui con- 
duifoit vne troupe deces filles dot 
ie vous ay nagucre parlé. L'autre 
bande fuiuoit en grande ceremo- 
nie vn icune garçon âgé de feize 
ans, qui reprefentoit Apollon, & 
dontla cheuclure blonde pendan- 
ce fur fes épaules deuant & derriere 
s'eleuoit en ondes, & detelle forte, 
que {es cheueux ainfi bien difper- 
| _fez, & 
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fez, & entournans{on vifage, ren- 
doient vn pareil éclat que font les 
rayons mémes du Soleil. Sa robbe 
éroit d'vn drap de foye verte, fe- 
mce deplufieurs belles fleurs, & de 
diuerfes couleurs, qui luy pendoit 
iufques au deffous du genoüil,ayat 
lerelte dela jambe garny debotti- 
nes faites de cuir argenté,fur lequel 
étoient tirecs en Or quantité de f.- 
gures differentes. 1l portoit der- 
ricre le dos vne troufle faite d'vne 

rofle canne d'Indie, garnieen 
En , & en bas, de deux cercles 
d'yuoire auec vne boule d'or, par 
où pafloicl écharpe faite d'vn uflu 
defoye cramoifie. Il tenoit.en {es 
mains yne lire,qu'iltouchoitfiad- 
mirablement bien, qu'on eut creu 
que c'éroitle méme Dieu Apollon; 
Ses. chanfons: n'étoient que des 
hymnesà la loüange de Mineruc, 
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258 Periftandre, 
& de ce Dieu dela lumiere. Au fon 
de cetinftraument dan{oient en ca- 
dance les deux bandes de garçons, 
& de filles, auec la meilleure grace 
qu'illeurétoit pofhble. Cette dou- 
ce armonieétoit facilemententen- 
düc desdeux troupes; parce quela 
danfe étoit de telle forte ordonee, 
que par les cours, & détours qu'on 
failoic en pluficurs, & differentes 
figures, le icune Apollon fe treu- 
uoit prelque tous-iours au milieu 
des deux bandes. 

Cependant que l'on danfoit 
ainfiauparvis, qui eft deuant Île 
Temple, Periftandre étant venu 
voir cette fefte ,en admiroit, & la 
ceremonie & les pas, &les detgar- 
ches de ceux, & de celles qui fe fai- 
{oient confidercr en cette dänfe. Ie 
me reflouuiens que ce 1euhe hom- 
me éroit appuyé fur les murailles 
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du parvis qui enroure ke Temple, 
& qu'à remarquer fon action, il 
étoit tour ailé à reconnoîitre qu'il 
fe plaifoit fort à voir nôcre réjoüif- 
fance. Il nefautpas douter,qu'a- 
pres auoir attentiuement regarde, 
& nôtre Minerue, & nôtre Apol- 
lon, iln'occupât fa veuë à regarder 
audi Les plus beaux vilaves qui fuf- 
fent en cettecompagnie. l'idmi- 
rois en moy- meme la peine que ic 
luy voyois prendre änousobferuer 
routes, comme fien a reuctiequ'il 
failoic, il eût deu donner quelque 
prix à celle qui eût paffee pour la 
plusbelle en fonefprit. 1lfutafez 
long-temps occupé à ce diuertif- 
fantexercice: maisie fus bienéron- 
nec devoir,qu'à quelquemoment 
de là, ceffant de promener fes re- 
gards en tant d'endrois, ilne les 
atacha plus que fur moy. Ce n'eft 
KR ij 


260 . Periftandré, 
pas que ie m imagine vainement, 
que ie fuffe plus digne d’étre confi- 
derce que les autres,l’étois l'yne des 
moindres de cette bande de filles. 
Tant yaque Periltandren eut plus 
autre mouuementen fes yeux, que 

our meregarder tant que dura 
nôtredanfe. A dire wray,1'auoüe 
que dés queicvisceieune homme 
appuyé furle parvis du Temple, ie 
remarquay. en luy des races, & des 
agreemens,queie n'auois point en- 
core veus en perfonne de fon âge. 
Mon cœur, & mesyeux, melefai- 
foient voir plus beau,& plusagrea- 
ble queles autres, & quand apres 
luy ieregardois quelqu'autre vifa- 
ce, ie n'entreuuois point, ni de {1 
rauiffant, ni de {1 bien acheué que 
lefien. Madame, l'interrompit 
Clarittee, le changement ne fe fit 
pasen vous fans myftere,il faut que 


| 
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vous croyiez qu'au moment méme: 
| ‘que vousenuifageates Periftandre, 

| & qu'en luy voustreuuâtes tantde 

| moyenspourle vous faireadmirer, 

que ce fut l'Amour qui lerendit 
ainfi agreable à vos yeux. Vous 

commencçates déslorsa l'aimer, & 

Periftandre à cetinftant fe rendit 

| lemaiftre devôtrecœur, comine: 
auant cela cette méme Diuinité 
vousauoitrendüe auflhi la maiftre{- 
{e abfolüe du fien. Sçachez, Ma- 
dame, qu'aufli-tôt que cet agrea- 
ble Grec arréta fa veüe fur vous, 
c'eft qu'ily.vid tant de beautez, & 
deperfections, quedetoute cette’ 
troupe defilles, il voustreuua {eule 
digne de fesvœux,&de fon amour. 
Je vous laifferois continücr; Cla- 
riftec,repartit Feliciane; mais parce 
que ie voy bien que vôtre deffeisx 
eft deparler de mesloüanges, & dé 
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262 Periffandre, 
m'exalter plus que ie nemérite , ie 
vous veux interrompre pour vous 
acheucr le difcours queie vous 4y 
commencé de Pcriftandré. ‘ Ainfi, 
Madame, replique Clariftecaurez 
vous meilleure grace de conter vos 
vértus, & les fiencs, quede fouffrir 
qu'une aûtre bouche que la vôtre 
ublieleur excellence; au recit que 
vous allez faire, l'y vay admirer ,& 
la puiflance del’ Amour, & celle de 
vôtre beauté.” Contiriuez, Mada- 
me, & 1 ne vous Intérromperay 

lus: | 

Ma grandeämie, pourfuiuit Fc- 
hcianc , vous auez la repartie f1 
prompte, que pour vousrépondre 
ilfaudroit auoir vn cfpritaufh bon 
que le vôtre. Mais poûr voüs par- 
ler de Periftandre, plus ie m'occu- 
pay à regarder fon vifage, fon port, 


Là fes actions, & dauantage me 
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fentis-ie forcee à luy vouloir vn 
bien, que ie n'auois encore iamals 
voulu à perfonne. Tant que dura 
la danfe,nousne ceflames de nous 
regarder l'un l'autre reciproquez 
ment, ie connoifloisbien qu'iln'a- 
uoit pas moins de plailiràconfide- 
rer mes geftes, que l'en receuois à 
remarquer les fiens, & que cet effet 
procedoit d'ynemeémecaufe. A la 
finsyvne hontenaturelle mefurprit, 
& ie me reprefentay que c'étoit 
crop fe licencier pour vne fille 
d'honneur, que de regarder {1 at- 
tentiuement vnieunehomme qui 
en pourroit tirerauantagc, & en 
faire vn mauuaisiugement. C'eit 
ce qui m'obligea d'vfer de plus de 
retenüe, & à châque fois apres que 
ic paflois deuantiuy en danfant,ie 
baifloisla veüce :maisa peincauois- 
ic outrepaité Périftandre , quil 
R :üi} 


264 Periffandre; 
m'ennuyoit qu à la dérobée 1e NC 
reuifle cet objet :qui me plailoit 
tant. Pour tout dire, nos yeux fu- 
rentles premiersim cffagers de n0ô- 
tre paflion, & fans y penfer, Peri- 
flandre & moy fümesbleffez ega- 
lement d'vne meme playe.,, qui 
nous fembla douce, bien qu'elle 
causât vne grandeémotion dans 
nôtre ame. dr 

Ce déreglement mechangea de 
telle façon, que ienc pris pas gar- 
de à celle qui d'entrenousempor- 
tale prix; Jugez, Clariftee, f1mes 
fensetoienttroublez! Encore que 
iene vifle pas adjuger la gloire à 
celle qui la merita;iene veux pour: 
tant pas vous taire en cé lieu de 
quelleceremonie on vle a la diftru- 
bution de cethonneur: Aprés que 
les Magiftras ontprisle {entiment 
de la Rcligieufe, & du Preflre, &:. 
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appris d'eux laquelle des filles a La 
mieuxuhanté fon Hymne s'ACCO- 
dañirà l'armonie delalire de ceieu- 
ne Apollon, & mariantfa belle a- 
tion auec les charmes de fa voix, 
cesdirecteurs de la chofe commu- 
ne ordonnent leprix àcelle quia 
la micux-reufi.. Pour lés marques 
de cette infigneloüange, la Reli- 
gieufe entre dansle Temple, & là 
Le deuérant des habits & des ofrne- 
mens de Mincruec; qu'elle portoit 
durent la fefte elle les donne à la 
fille qui aremportélaviétoire,qui 
s'en parc: Ainfi vétuë, cette Reli- 
gicufe a prend par la main. la me- 
ne àl'entree du Temple, & la laifle 
auccles autres filles. Là cette victo- 
rieufe fe met à genoux fouslepor- 
tiqueaucc toutes fescompagnes,& 
apres auoir rendu des aétions de 
graces à la Dceffe, elle fe-rcleuc; 
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266 “Periffandre, 
puisle ieune Apollon marchant le 
prernier,& fonnant défaire, elle 
lefuit, & toutesles auttcs'filles, 
deux à deux, vont apres cl'e, fans 
prendre garde à l'âge,anx biens, ni 
àla parenté. Cette oloricufe pro- 
menade fe fait par les principales 
rües de Melibee, & lors que cette 
pompe s'eft faite voir par! les en- 
droisles plus figrnialez de la ville, 
enfin, l'on conduift cettenouudll 
Minerue dans{a mailon, & châcu- 
ne des autres filles auf {e retire 
dans la fiene. | | 
Certes, ma chére Clariftee.il fauc 
que ie vousdie,quequandice vint 
à mon tour à chanter mon Hym- 
ne, ce feu lecret que lauois dans 
l'ame, au fujet de Periftandre, 
broüilla tellementmes fens, qu'é- 
tant toute confulejie ne {ceus agit 
à tien qu'aucc vn defordre conti- 
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nuel. Mavoixchangea, maveué 
deuint égaree,& ma contenancefi 
déreglee, que toutes ces mauuaifes 
chofes ne confpirerent pas à me 
faire gagnerleprix. Ce n'eft pas 
que ic Veille dire qu'hors ce trou- 
ble, il y eut en moy des qualitez 
pour le meriter, ie n'auois pas affez 
de perfections pour vn fi olorieux 
auantage; Etfiaux deux dernieres 
annees r'euts l'honneur de l'acque- 
rir, il faut croire que ce fut plutôt 
par faucur qu'autrement. 

Tant ya Clariftee, que ie me 
retiray chez mor curateur au plus 
pitoyable état qu'vne fille le puifle 
étre. Ienc fis quereuer depuismon 
retour iufques au foir, :& conti- 
nucllementie penfois à Periftan- 
dre, & à toutes les aétions quete 
luy auois veu faire. Quoy que ces 
penfecs agitaflent extraotdinairc- 
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ment mon efpuit, ie m'y plaifois 
tant neantmoins, que rien ne m'é- 
voit plus agreable. 

Quand i il fallut foupper ,ilme 
fut impoffibl e de mâger, mes con- 
tinuelles réueries donnerentaflez à 
connoitre que j'auois, quelque 
nouueau déplaifir. Euftenes ( cé- 
toitlenomde mon curateur)ayant 
pris garde a la bizarrerie de mes a- 
Étions,me demanda ce que l'auoIs, 
& d'où prouenoit queic ne man - 
gcois point;,,. fe his tout ce que ic 
pus pour luy ôter l'opinion que ie 
fuffe malade... Mon amy, luy dit {a 
femme Nicofie,ie Croy quela ma- 
ladie de Fdliciane ne,vient que de 
l'ennuy qu'elle a den’auoir pas eu 


le ban. heur der’ emporter pour la 


troifiéme fois, Le prix de la dante 
que l'on a ce jourd'huy adjugé à 
la fille de Proragoras. Auflicroy-e 
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à n'en point mentir,qu'il y a eü de 
la faucur en cette election ,& que 
pour oratifier le pere au fujet du 
{oin qu'il prend desaffaires de n0- 
tre ville, on a voulu donner cet 
honneur à fa fille au prejudice de 
la nôtre. Pour repartie, Euftenes 
fe mit amefziredes remontrances 
{ur l'honneur, & la oloire du mon- 
de. Ce n’eft pas pour nôtre parti- 
culier, que nous deuonsafpirer à 
ces auantages, meditil, cela les 
rendroit plutôt vicieux que ver- 
tueux.  Cesprix, & ces glorieufes 
recompenfes qu'on donne à la jeu- 
neffe, n'ont été inftituces par nos 
anciens, que pour augmenter le 
courage desenfans, afin qu'étans 
paruenus à vn plus grandäce, & 
deuenus plus forts & plus capables 
d'étre employezauxaffaires publi- 
ques, ils ayent lecœur, &l'ambi- 


LE 1e, om MN eco fon onu dE SES 


279 Periflandre, 
tion d’afpireraux états, & dignitez,| 
qui ne le pofledent que par ceux, 
qui s'étans portez genereufement 
à feruir le public, font eftimez di- 
ones des premiers honneurs d'vne 
Republique.  Ilen eft de méme 
des prix qu'onattribuëauxenfans, 
qui ne les doiuent pas pourfuiure 
vainement : mais bien rechercher 
auec tant de modeftie,de fageffe, & 
de conduite, qu'ils fe les puiffent 
acquerir d'vnefibonnefortequ'vn 
chäcun puifle iuger qu'ils les ont 
iuftement meritez. Que {1 quel- 
qu'vn emporte ce prix par deffus 
quelqu'autre, & en cfteftimé d'un 
merite plus parfaitilne faut pasen 
étreenuieux ,aucontraire, il eftne- 
ceflaire que celuy quiacté fupedi- 
té, s’cfforceàimiter fon vainqueur, 
afin que pat fon étude, &fa pro- 
pre vertu, il puiffe à l'auenir Joüis 
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d'vne pareille gloire. | 

De ce difcours venant tomber 
fur mon fujer, ilmedicque raueis 
vne grande occafion de me con- 
tenter fur ces chofes; puis qu'aux 
deux derniéres annees, l'auois cu 
le bon-heur d'auoir remporté cet 
honneur dutriomfe par deflus tou- 
tes les filles de Melibee. Encore 
que mon efprir fût extremement 
troublé, fi faut-il queie vous auotie 
Clarifce, que rétois fort aife 
qu'Euftenes,& Nicole attribüoiét 
lacaufe demon ennuy à l'imagina- 
tion qu'ilsauoient prife, queic fuf- 
fe jaloufe dela gloire d'autruy:par- 
ce que eus dauantage de moyen 
dem'atcrilter; fans qu'ils püffent 
découurir d'où venoit ma veritable 
afiétion. 

Apres qu'Euftenes m'eut dit 
tout ce quebonluy {embla, Nico- 


’ 
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fie m'obligea de m'aller coucher, 
& ce fut bien la le meilleur oMce 
qu'elle me pouuoit rendre. Quelle 
plus douceinterualle peut receuoir 
vn afigé, que d'etre feul à s'entre-| 
tenir aucc fes penfees? le nerefiftay 
oint à la fommation de Nicofie, 
ie luy obéis pluslibrement quei'a- 
uois fait à quelque chofe: qu'elle 
cuft iamais defiree demoy. 
Dés que ic fusen machambre, 
ieme misaulit: maisce ne fut pas 
our dormir, mes inquietudes 
m'en ôterenthbienlapuiflance.Mes 
actions durantla nuit, furent fem- 
blables à celles dequelqu'vn qu'v- 
ne ardente fiéurerourmenteincel- 
famment. Il me fembloit à tous 
momens de voir Periftandre; fa 
beauté, fon port, & {à taille fe re- 
prefentoientaucc tant d'éclatames 


yeux, qu'encore que le fuffe par- 
À + mi les 
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fi Les tencbres, ie ne laiflois pas à 
mon auis, deconfidcrer ces mer 
ucilles ,aufli bien que fi r'eufle été 
en pleiniour. Il ne fe void guere 
de plus grande réuerie,que l'en eus 
le long decetté nuit. Lors queie 
confiderois les mouuemens que 
Pcriftandre auoit eus pendant nô- 
tre danfe , que ie mc reffouuenois 
des frequens regards qu'il m'auoit 
lancez à tous momens,& queiere-| 
prefentois à ma memoire l'eftime 
qu'ilauoittémoigné faire demoy, 
ie me perfuadois aifémét, que tout 
cela n'étoit pas fans paflion, & c’eft 
ce qui fattoit extracrdinairement 
ma douleur. 

A n'en point mentir, Claniftee, 
ie ne me trompois pas de m'iraa- 
gincer que Periftandre m'aimoit. 
pés que nôtrecompagnie eut com- 

_mencé à fc mettre en ordre pour 
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deloger du parvis du Temple, ce 
icunehomme ne me perdar point 
de veuë, me fuiuit en tous les en- 
drois dela ville où nous fümes 
nous promener,& ne m abandon- 
na point qu'il nieñc appris le lo- 
ois où ie demeurois. Lefçay.cet- 
te verité parluy-même, &icl'ap- 
pris lors qu'il me fit l'honneur de 
m'offrir fon feruice, & demedecla- 
rer fonamour. Ce qui me faifoit 
refoudre à aimerPeriftandre, que 
j'eftimois pourucu de toutes les 
bonnes qualitez qui rendent. vn 
ieunc hommerecommendable, é- 
toit que l'étoislibre de mes volon- 
cez,& non pasaflujetie fous lesloix 
depere, & demere, qui étoient 
morts il y auoitlong-temps. Cet- 
ce liberté me faifoit croire que ie 
pouuois abfolument difpoler de 
moy, & que fans mefaire tort , hi 
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à nes parens,ie pouuois fans crime 
affeionner Periftandre, dont la 
majelté, & la richefle defeshabis 
montroient affez apparemment 

u'ilétoit ifflu d'yvnenoble famille, 
& d'vne bonne mailon. Siie m'i- 
maginois qu'il n'eût pastant de 
biens de fortune, commie-mes pro 
ches en dcfireroient,auffi-tôt1'op- 
polois cetteraifon aleur difficulté, 
que.i en auoisaflez aboñdam nent 
pour nous deux, Quoy queicvous 
faffe parétre mon amour violente, 
Clariftee, fi vous puis-ie veritable: 
mentaffeurer que iamaisiln'outre- 
paffa les bornes de la vertu & que 
dés lemoment que ie me mis a ai- 
met Periftandre,ce fut pour maria- 
ge, & non pas pat des defirs illici- 
tes, & dercglez. Ie croirois pecher 
contre le Ciél,-& contre toute la 
Nature, Madame, l'interrompic 
9 1] 
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Clariftec, fi i'auoisvne feule penfce 
qui choquât vôtre pureté, l'ayre- 
ceu trop de rémoignages de vôtre 
fageffe, pour faire vn iugement te- 
meraire. le fçay bien qu'ayant ai- 
mé, c'eft vertueufement, vouscon- 
tinucrez, s'il vous plaift Madame, 
à cette heure que ie vous ay faitla 
repartie, que I ay creu étre obligee 
de vous faire, pour vous montrer à 
quel degré d'honneur & de gloire, 
ie fais monter toutes vosaétions. 
Jamais perfonne ne pañla vne 
nuit plusfâcheufc,que me fur celle 
dont ie viens de vous parler, pour- 
fuiuir Feliciane,ie ne dormis point 
du tout, mes fens furenten vn con- 
tinüel defordre,& pour étre ficon- 
fufc,ie me leuay en vn beaucoup 
plus pire état que ie ne m'etois pas 
couchee. Nicofie en fut autant 
Fichee que le peutétre vne femme 
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qui s'affige du mal qu'ellevoid en- 
durer à vne perlonne qu'elle affe- 
tionne grandement. Quand 
j'euffe été la propre fille de cette 
Dame, elle ne m'eüt pas pü aimer 
dauätage.Il n'eft point de bclies,ni 
de bonnes chofes que Nicofie ne 
me dift pour me confoler fur la 
caufe qu'elle s’étoit imaginec de 
mon mal. Pour diuertirmon en- 
nuy, & alleger ma crifteffe, ice fus 


auec deux filles de nos voifines au 


Temple de Junon, pour priercette 
Deefe de foulager mon affliétion, 
& m'vnir bien-tôt par mariage à 
Periftandre, f1elle iugeoit que cet- 
te vnion für vtileàl’vn & a l'autre, 
& agreable a la Dimnité. IJecon- 
feffe de n’auoir jamais prié,ni Dieu 
ni Decffe aucc plus de zele, ni de 
deuotion, que icfs celle-là, 

Apres que HAERRU ma pric- 

11} 
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re, & mes compagneslaleur,nous 
nous en retournames enfernble- 
ment-chez Euftences, où la ciuilité 
de ces deuxieunes filles les obligea 
de me venir conduire. Bien tôt 
apres qu'elles m'eurent quittces, Ie 
reconnus fort apparemment que 
les Dieux ne font iamais fourds à 
oüirles prieres deceux qui les in- 
uoquent pour dés chofes iuftes. 
Voicy comment ie receus cette 
douce experience. 

Periftandre ayant bien remar- 
qué ma demeure ,comme ie vous 
ay dit naguere, Clanftee, il s'en re- 
tourna chez fon oncle, non pas 
moins troublé pour labonne vo- 
ionté qu'il eut pour moy, dés qu'il 
mevid,que jetois tranfportee de 
l'affection que ie luy voüay au mo- 
ment méme que ic levis. Durant 
1e foupper,ce neveu raconta à Tra- 
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fbule (ceit le nom de fon oncle) 
lesbellesceremonies denôtrefefte, 
& les danfes quiauoient lon g-téps 
raui {es fensen admiration. Ce re- 
cit fait auec le plus d'auantage que 
le put cet admirateur, il demanda 
fort hardiment à Trafñbule, à qui 
appartenoit lelogis auquel 1l ma- 
uoirveuentrer. Son oncle luy ré- 
ponditqu'il étoit à vn fameux ci- 
toyen nommé Euftenes, qui étoit 
curateur d'yncfottbelle, & ver- 
tucufc fille qui n’auoit ni pere, ni 
mere, & tellement eftimee d'vn 
châcun, qu'il fouhaiteroit paflion- 
nément qu'elle fut fa femme, tant 
à caufe de fa beauté, que des biens 
qu'elle poffedoit en bonne quan- 
rité, ILeft vray, continua T rafibu- 
le,qu'il n’y a pas grande apparen- 
ce que ce mariage fe püc faire, at- 
tendu quedifhcilement fes parens 
Su 
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permettroicnt-ils qu'elle füt ma- 
rice auec vn Athenien. Periftandre 
fans fe contraindre,dit à fon oncle, 
que ce n'étoit pas fans deffein qu'il 
luy auoit demandé à qui étoit le 
logis d'Euften es,Que durantla fe- 
fte de Minerue,il m'auoit treuuee 
{ fortagreable, que pour fçauoir 
ma demeure, il m'auoit fuiuie, & 
appris lelieudemonfejour. Que 
ie vous auroisvne fenfble obliga- 
tion, dit-il à Trafibule, fi vousme 
vouliez faire l'honneur d’inuenter 
quelque moyen pour me faire par- 
ler à cetterauiffante fille, non pour 
aucune autre intention que pour 
lépoufer, ce que iecroy étre fort 
allé, nonobftant les diuers partis 
de Mclibee, &d'Athenes, puis 
qu'elle n’a nipere,ni mere, & que 
par confequent elle eft maiftreffe 
de {es volontez, aufli bien que de 
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fes richeffes. Mon neveu, luy re- 
artit Trafbule, à ce quema dit 
depuis Periftandre, vôtre conten- 
tement met extremement cher, 
& parce que vous afpirez à vne 
gloire que ie voudrois que vous 
cufliez des-ia acquife, ic nevous 
celeray point que ic connois Eu- 
ftenes. [eviens de me reprefenter 
que fous couleurde quelques affai- 
res, ic Le puisaller voir, & vousme- 
nerauccmoy, le bon-heur vous! 
pourra étre {1 fauorable, peut-étre, 
que de vous fournir l'occafion 
pour parler à Felicianc, & là l'entre- 
tenir de la paflion que vous auez 
pour elle. Periltandre netreuuant 
jamais rien mieux à fon gré,que ce 
que luy dit Trafbule, ariéta de 
l'accompagner le lendemainapres 
difner chez mon oncle. 


Que ce temps fut long à pafler 


—_ 
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à Periftandre! famaisil n'auoit eù 
vne telle inquietude. Dela peur 
qu'il eur que levoyage qu'il feroit 
chez moy fürinutile en ne m'y 
rencontrant pas,il creut qu'il feroit 
fort bon de m'écrire dés le matin, 
vne lettre qui püt mapprendre 
toutle fecret de fon ame. 
Ainfiqueie retournois du T em- 
e de Junon chez nous, ie treuuay 
à l'entree de nôtre porte laferuan- 
ce du logis, qui meprefenta vne 
Jettre, qu'elle venoit de receuoir, 
medit-elle, d'vnieune homme qui 
en deuoit venir querir la réponfe 
bien-tôt. Ieluy demanday, fi Eu- 
ftenes,& Nicoficenfçaoientrien, 
clle merépondit que non,& que 
l'un étoit allé au port, & l'autre au 
marché. Dés que ic fus dans ma 
chambre, & fans œuere me mettre 
cn peine d'où pouuoit venir cette 
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lettre iecreusaufli-côt qu'il falloit 
que le ieune homme qui m'auoit 
tant confidercele iour dela fefte de 
Minerue, me leût indubitable- 
ment écrite. Pour en étre plus 
certaine, r'ouure cette lettre, & 1y 
leus ces termes. 


nes. 


PERISTANDRE 
A FELICIANE. 


NN Ve les Dieux m'ont été 
\Z faucrables, deme faire 
abfenter d'Athenes pour me 

aire voir 4 Melibee le plus ex- 
cellent objet de tonte la Natu- 
re! Lenvous treuuay fr parfaite- 
ment belle le iour de la fefte de 
Minerne , Feliciane , que dés 
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lors ie fis vœu de vous aimer 
toute mavie* Ma paffon eff 
fr extreme, qu'ilm'a été impofc 
fible de vous la celer plus lon- 
guement. ‘Pardonnez.a ma te. 
merité ; puifque l'Amour me la 
fait commettre, es qu'il eft im- 
poffible de refifter a fapmfance. 
lugez de mon amour par mon 
artifice! ay prié mon oncle 
Trafibule, chez lequel ie [uss 
logé, de me mener aujourd huy 
apres difner chez, vous, afin que 
fous ombre de traitter de quel- 
ques affaires auec votre cura- 
teur Éuflenes ,1e puiffe treuuer 
l'occafion de vous entretenir de 
ma pafion, cs devous témot- 
£ner qu'iln'eff rien au monde, 
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que “Periffandre cheriffe tant, 


que Feliciane. 


Icne failois que d'acheuer de 
lire cette lettre, quand l’on mevint 
dire que celuy qui l’auoitapportec 
en demandoitlaréponfe. Icle fs 
venir parler à moy, & l'ayant aflez 
long-tempsobferué, ieluy donnay 
charge dedireà fon Maiftre que ic 
ne luy écriuois point, parce que 
j'efperoisen bref dele voir. 

Dieux! que ie fus aife de cette 
rencontre, Clariftce, mon conten- 
tement en deuint tout extreme,& 
je ne croy point que plaifir égalla 
jamais le mien! La plus grande 
partic des réueries que lauois en 
ma paflion, ne procedoient que de 
cequeialmois vñ homime incon- 
nu, & duquel ie nelçauois point la 
demeure, ni le moyen de la pou- 
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uoir découurir. Jugez fi ayantap- 
pris tout cela envn moment, & 
lors queice l'efperoïsle moins, 'eus 
fu) et d'etre fatisfaite! 

La lettre de Periftandre me fit 
aifement Iuger que cétoitluy-mé- 
me quelaimois, &i'auoüe queles 
difcours ne m'en furent pas {eule- 
ment agreables : mais que le nom 
de Periftandre fut bien leplus ora- 
cieux mot que conferua lamais ma 
memoire. Cependant, ie.ne vou- 
lus pas faire deréponfe, craignant 
de metromper,enfn iefurmon tay 
ma melancolie, & mon vifage re- 
prenant fon teintordinaire, la 1oye 
mc fit deuenir telle que r'étois auät 
ce defordre. Que Nicofiefut aife 
de me voir fi promptement reue- 
nüc à moy! le plaifirqu'ellereceut 
à difner de ma gayeté, la tranfpor.- 
ta toute, tant elle auoit peur que 
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quelque orande maladieneme fur- 
uincde l'afiétion qu'elle penfoit 
que r'euffe. 

A lifluë durepas,ie ne me fepa- 
ray point de la falle, où iementre- 
tins auec Euftenes de plufieurs 
chofes differentes, tenant en ma 
main vne-gafe fur laquelle rauois 
des’ii commencé à portraire auec 
de la foye la fable d'Europe, & de 
Jupiter. Comme 1 toutesles cho- 
(fes euffent fauorifémon bon-heur, 
Nicofie ne venoit que de fortir 
pour aller vifitervncfienevoiline, 
quiétoit gricuement malade, quid 
l'on vint dire a Euftencs que Tra- 
fibuleréroic à la porte, quideman- 
doit à luy parler. Mon curateur 
ayant commande qu'on le fit en- 
crer, il s’en vint droit à la falle, où 
nousiétions, accompagné de Peri- 
fandre, qui: voyant fon oncle, 8 
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mon curateur occupez à parler de 
leursaffaires, vint vers moy mefa- 
lüer d'vne fi bonne grace, qu'ilme 
fut bien facile à connoitre qu'il 
n'étoit pas apprentif à conuerfer. 
auec les Dames. D'abord nous ne 
nous entretinfmes que dedifcours 
communs: mais lors quenous vif- 
mes qu'Euftenes, & Trafibule é- 
toient en vn demelé d'affaires, qui 
neleur donnoit pasletemps à fon- 
ger à d'autres chofes, Peniliandre, 
& moy nefûmes pas guere à par- 
ler d'vnc maticre qui nous tou- 
choit bien plus viuement que les 
entretiensindiferens. Monamant, 
icle dois nommertel; puis qu'il {e 
declara, apresm'auoirfolemnelle- 
mentiuré fon feruice,& dit toutes 
Jesrauiffantes chofes qui fe peuuét 
dire fur vn femblablefujet, m'af- 
feura, qu'il ne penfoit point que le 

7 bonheur 


Liure fecond. ‘135 
bon-heur dont il ioüifloit auprez 
de moyluy füûc arriué autrement 
que par la difpoñition de quelque 
Dieu. Qu'il croyoit que comme 
{a pafion étoit nee à vn iour me- 
morable, comme étoit celuy de a 
fefte de Minerue, que la fin en {e- 
roitheureule pour nous deux, fi ie 
voulois contribuer du mien à treus 
Ucr lesmoyens de nous voir doref- 
nauant en quelque heu, où nous 
puflions librement difcourir de 
posaffeions. Outre queit con- 
noifloisbien que fon cœur parloit 
par fa bouche, fes yeux me don- 
nolent à tous momens de verita= - 
bles preuues de l'amoureufe pal- 
fion qu'il iuroit auoir pour moy. 
L'euffe creu étre trop inciuile, & 
tropinsratea la reconnoiflance de 
Fhonneur queme fai{oic Periftan- 
dre. fi ie nc luyeuflc fait quelque 
4 
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repartic digne de l'obligers se de 
me fatisfaire. Voicy cequeic:luy 
dis. Monfieur; ie croy‘bien que 
vous ne vous feriez pas ftôt mis 
en peine deme faire Éçauoirvôtre 
bonnevolonté;frleiourdela fefte 
de Minerue, vous n’eufltez connu 
à mes aétions, que r'etois difpofce 
\ vous vouloir dubien. le confeife 
qu'iline futimpoflible d'empecher 
que je VOUS témoignaffe par: nes 
fcgars l'amitié que feuspourvous, 
dés queic vous enuifa geayappuye 
furle parvis du Temple, leiour me- 
me de nôtre grande fefte: “enñe 
veux point vous taire;qu'a l'inftant 
que ic receus vôtre lettre j'en fus 
toute réroûie, parceque appris, éc 
qui vous ériez,& chez quivous fai- 
fiez vôtre demeure, quieroient-les 
deux chofes du monde qui me 
donnoient le plus d'inquictude. 
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Puis que nôtre -bicn-veillance. ft 
freciproque;& qu'envnmémeme- - 
-mentvousauez été touché de-cét- 
ite amoureufe paflion, qui fait que 
nous nous aimons egallement il 
: fautsen imputer la caufe à la fouuc- 
irane puiffance de quelque Dieu, 
qui ait crauaillé à l’vnion de nos 
cœurs ,-aumoyen de cette fatalle 
rencontre: Celaeft-il pas étrange, | 
qu'aufli-tôr que j'eusietté ma veüe j 
fur vous,ie fuscontrainteà vousaf: : 
feétionner,& à ne plus voir d'objet 
quimce fût agreable come le vôrre? 
:Madame,me repliqua Periftandre, 
1mon changement ne fur pas diffe- 
isentdu vôtre, des que mes yeux 
:vous eurent apperceus, il leur fut 
irapofhble de regarder plus rien 
que Feliciane, cefutelle que iepris 
Htaus-iours pour Mincrue, & dans 
cette danfc publique, ie n'y püs ia- 
1j 
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mais remarquer vn vifage qui ap- 

rochât tant foit peu de la beaute 
duvôtre. Moncœur me fut raui 
àcctinftant, & ie n’étois plus oc- 
cupe à confiderer la pompeufc ce- 
remonie decettcfcfte, tout mon 
plus charmant exercice étoit de 
voir vos admirables actions, & de 
fenur Les lames que vôtre beauté 
allumoit dans mon ame. Ceflez 
de me parler de certe forte, l'inter- 
rompis-ic, & employons le temps 
que nous auons à dire leschofes 
vtiles, ie fais trop d’état de vous 
pour ne me pas perfuader quevô- 
tre intention foit fainte, la miene 
ef fipure, que hors la confidera- 
tion du mariage, 1e n'aurois pas 
vne feule penfee pour vous, quoy 
que ic confeffe vous aimer beau- 
coup. À quelle plus grande gloire 
pourrois-ie afpirer? repartit Peri- 
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ftandre; c'eft là où buttent toutes 
mes efperances, &ie nefluisicy au- 
prez devous que pour vous conju- 
rer par VOs perte Étior 1s de metre 
uer digne de vôtre alla nce, par vn 
Ben qui vnît infeparablement Les 
corps auec les ames, felon que les 
Dieux! HOTTES Puisque vos 
defirs font femblables aux miens, 
répondis-ie, attédonsauecpatien- 
ce ce que Junon ordonnera pour 
nôtre mariage. Cependant: ie vous 
fupplie de me dire le plus bre fuc- 
ment, que vous pourrez, quelles 
font vôtre naiflance , Votre patrie, 
& les affaires qui vous ont amené 
ICY. 

Madame,me repliqua t'il, ie 
fuis RTE fils vniaue de Poli- 
does plus ameux cito 'yés 
d'Athenes, qui a tous-lours té 


employé, &e l'eft encore pour les 
T lij 
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affaites dela ville, tant au dedans 

üé au dchors. Il eft extremément 
vieil, fort experimenté €n toutes! 
fortes de chofes,& connu en beau 
COUP ce Royaumes, à de Républi? 

ués. Sesbicns fontaffez éonfhide* 
rables pour étre eftimé riche: En+ 
core qu'il ait rendu bearicoup dé’ 
feruices fignalez, & qu'il continue 
d’en rendre touslesroutsa la Ville’ 
d'Athenes neantmoihsilacteton 
traint de mé fäitré feparet d'auec 
lüy pour n'enfratidre jaslordon- 
nance de la Republique, qui veut 
que celuy qui met Lépec à là main 
én la ville en foit bany pout ‘trois 
ans, quoy qu'ilhÿ ait perfonnede 
bleffe, Cemalheur né m'eftartité, 
Madame, que pour m'étrecinployé 
ttop libremét à fecourfrmonami, 
contre lequel deux autres Auotent 
tiré l'épec pour lafafinet: ‘le me | 
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fuis.exilé à Mclibee à caufe demon 
oncdeTrafibule,& pour n'être pas 
eloigné demon pere. La profeflion 

ue me fait exercer Policrates elt 
celle des armes, & autres exercices, 
honneftes & conuenables, auf- 
quels s'employent ordinairement 
les perfonnes de ma condition.en 
la Republique d'Athenes. S'il peut 
fortir quelquebon effet de nos def: 
{cins,ie vousaffeure, Madame,que 
vous aurez fujet de vous conten- 
ter de mon pere, de mes parens, & 
demes biens. Nos deux villes ne 
font pasamies à caulc des diffcrens 
partis qu'elles fuiuent: mais que 
{çaic.on, {1 au moyen denûtre ma- 
rage, Que NOUS cotracterons,ciles 
ne. fe reconalieront pas? Nous 
voyons tous Îles jours arriuer des 
cuenemens plus étranges. 

A n'en pointmentir, Clariftec, 

T ui 
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ie receus vn grand plaifir d'oüir 
ain{i parler franchement Periftan- 
dre. Ievoyoistantd'ingenuitéen 
tout ce qu'il me difoit, que ly 
croyois ain qu'a vn Oracle. Que 
ie fus rauie de fçauoir que 1e N a1- 
mois point vn homme qui en fut 
indigne! la qualité de Periftandre 
mefembloit en toutétre egalle à la 
miene; Si ieconfrontoisles vertus 
de fon pere à celles du mien, ie les 
cftin ois pareilles ‘ils auotent tous 
deux eu l'honneur deferuir en des 
affaires im portantés leurs Republi: 
ques, & tous deux s étoient acquis 
desloïances qui lesrendoient re- 
commendables àla pofterité: l'âge 
de leurs enfans ne differoit pas-1de 
beaucoup, & cette proportion que 
ie remarquois en Peniftandretëg 
moy, mc faifoit aifementimaginer 
querien ne pouuoitempécher nor 
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tre vnion, qui étoit reciproque- 
ment defiree denous deux. 
Quand nous cûmes bien parlé 
de mOtre mutuelle ami tie, n OU sfon- 
geaines au moyen de nous voir 
bienfouuent. Perittandre n'auoit 
pasa ffez de connoiffances en Me- 
libee, pour treuuer perlonnes chez 
qui nous-puflions joüit de nôtre 
entreueüc., Aptes que cus bien 
reué en quel lieu. nous pourrions | 
confererenséble denosaffcétions, 
ie n’en tfeuuay point de plus hon- 
nefte, ni de plus propre que le lo- 
ois d'vnevefue ma voifine, fille de 
Trafimache,nommee Pamfilie. Là 
il fut arrété entre Penftendre & 
moy,que de deux iours l'vn,nous 
nous y creyucrions, & que par ad- 
dreffe: mon amant fe faaliteroit 
l'entrée de cette maifon au moyen 
de fon oncle, qui auoit été parfai- 
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tement ami du mari de Pamñlie, : 
durantfa vie. De mapärt;ien eus 
point de peine à auoir accez chez 
cettehonorable vefue, . elle-étoit 
l'vne demes plusinrimes amies,& 
peu de chofe fe pafloir au cours de: 
ma vic qu'ellene fccût, parceque: 
ic lui communiquois tout, comme 
à va cfprit puifflanc qui fçauoit 
treuuer des expediens aux-affaires 
les plus difficiles... Periftandre me 
prioit, quependant nôtre entre+ 
veüe chez Pamflie, ie crauaillafle 
conformemétauecluy à faite con: 
fentir nôtre mariage à nos parens: 
Lors que nous vilmes Frahbule 
prendre congé d'Euftenes; c'eft à 
ect:inftanc que finit nôtre amou: 
reufe conference; &-quePeriftan- 
dre-pritcongédemoy; fans témoI- 
gnerfien de nôtreintelligencc, ni 
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à Eufténes, ni à T'rafñibule; qui me 
dit à Diedl:c 720 à 
*A deuriouts de là, Periftandre 
ñemanqua point de {e rencontrer 
chez Pamfilie, à laquelle Trafibule 
Aoit'fettement dit l'intention de 
foi neveu, aufli bien que ie luy a- 
dois contélamiene. DeuantPam- 
filié mémenous difcourions libre- 
miehtde nos affeétions àtoutesles 
fois quenous étions chez elle:mais 
ileftvray que cette prudente vefue 
ñë noûs abandonnoit iamais de 
véüe elleéroit rous-iours prelente 
ànôsäctions, afin d'etretémoin de 
nôtre vertus A la verire ie l'auois 
priec d'en vfer dela forte, &iecroy 
bien que fans éela,ellenefe füc pas 
géneeià fecaptiuer à ce point,con- 
noiffañtafflezmonhumeur. Peri- 
fandre fut trop fage pour treuuer 
mauuais quenous nc puflions rien 
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dire, dont Pamflie n’eût la con- 
noiffance; Elle s'interefla trop en 
nos amours pour nc nous pas don- 
ner fujet d'étrecontens de {a bôté, 
& de {a naturelle courtoifie.lamais 
vnamant ne fuc plus difcret que 
Periftandre,tous-iours lamodeftie 
& la retenüe regloient, & {es paro- | | 
les, & fes aétions, & tous fes geftes 
plailoient tant à Parmi} he, qu'elle 

me vantoit la plus heureufe fille de 
la Grece, f1 l'époufois Periftandre. 
Jugez fi c'étoitlà pourle fairehzïr, 
& fi'auec l'inclination que j'auois 
a l'aimer cen'etoit pas m ‘obliger à à 
l'affeétionner d: auantage! 

Enfin, nous continuamesà nous 
voir de_cette forte chez  Pamflie, 
plus d'vnan, tant pourattendre à 

affér le temps: au: banniffement 
de’ Periltandre, que pour trauailler 
cependant à nôtre mariage; dont 
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Trafbule eut charge de Periftan- 
dre d'en parlera Euftenes, qui re- 
mit l'affaire au gré-demes parens, 
ne fe voulant méler que de la gar- 
de de ma persone, & de mes biens, 
fclon queleRoy Perfezl'auoitor- 
donné. Euftenes aoift en cela pru- 
demment, il ne voulut point de fa 
telte faire vn mariage pour étre 
blâmé & accufe peut-etre d’auoir 
fauorifé Periftandre, fous pretexte 
de quelque prefent; Il témoigna 
la fincerité de fa confcience, en 
n'imitant pas la coûtume ordinai= 
re des tuteurs, qui le plus fouuent 
s'enrichiffent à routes mains ‘du 
bien de leurs mineurs, qu'ils don- 
nentbien fouuent adesdcbordez, 
qui deuorent en moins de rien les 
moyens qu'ils deuoient conferuer 
‘aufli cherement que les leurs pro- 
pres. Si Euftenes refufa de nericn- 
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faire de fon chef, touchantimor 


“vnion auec-Pcriftandre; il sofhut 


fort ciuilement d'en parlera mi£s 
plus proches, & d'en deliberenauec 


eux, felo quelaraiso;& mo inrereit 


yobligcoientles vns &-lesautres. 
Cependant quelon parla de ce 
mariage, Periftandre pritia coûttü- 
me demevenirVoirauec Frafibu- 
le chez Euftenes: mais:ce n'éroit 
qu'vne fois lemois;& pourconutit 
nôtreentre-veüe,qui fe continuoit 
tous-iours.chez Pamflie-à la ma- 
niere accoütumee. ALT 
Encore qu'il n'y-cürpasvnifeul 
ieunchomme en Mehbee.jquieüt 
fongé àme demander enmariage, 
dés qu'on fceurque Periftandre af- 
piroit à m'époufer; :1l feprefenta 
incontinent ; quatre), partis. POUF 
moy tout àlafois.: Entre cenom-. 
brelà,il yen eut vnquiayant beau: | 
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coup plus de prefomption que:les 
tautres,s imaginad'étreplus digne 
de m'acquenr,  efperant queles 
grandes richefles donril ioüifloit, 
‘couuriroit les imperfections dont 
il étoic roùt remply. Jamais per- 
fonneïn'eut tant de peine à's'em- 
bellir que celuy- là, il vfoit defard, 
& fe frizottoit les: cheueux pour 
rendre {on vifage plus agreable. 
Pourauoir de la grauité dans vne 
rué.il contrefaifoit fes pas & fes dé- 
marches; mais parmy toutes fes 
contraintes l'onremarquoir qu'el- 
lesneferuoicnt qu'à le rendre en. 
core plus difforme. si 
Les vifires que me rendoit: ce 
preloinptueux amant m'étoient 
fort importunes, & 1e ne pouuois 
pas les voir, fansrire de fa folie qui 
lobligeoïit à plrrer fon ‘vifage 
pour le rendreplus gracieux à ma 
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veuë. Tourefois, il fit tant par'fes 
boutades, & par fesextrauagances, 

u'il bannit d'auprez dé moy ceux 
de Melibee qui le vouloient com- 
petiter,& cene me fut pas vneper- 
te qui mefüûc fenfible, d'autant 
qu'il n'y en auoit pas Vn de ceux-là 

ui mepleüt, ni à quiie fongeaffe 
pour le deffein qu'ils auoient de 
m'époufer. 

Va iour ce vain amoureux, ren- 
contraauprez de moy Periltandre; 
Penfant agir, a l'endroit de luy 
comme il auoit fait enuers ceux, 
qu'il auoit étonnez de ces braua- 
des,il voulut occuper inciuilement 
fur luy la place qu'il auoit à ma 
main droite. Que cet audacieux 
fut mal-mené!: Periftandre ne 
croyant pas iufte dé ceder à vn {i 
furieux orgueil,témoigna par fon 
action, & par {es difcours à celuy. 

qui $ cn 
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qui s'en étoit voulu feruir,qu'il {ç2- 
uoit bien châtier les infolens. De 
tant plus Periftandre m'auoit té- 
moigné étre paifible & doux, da- 
uantage parut-il alors fougucux, 
remuant, & colere. Sans pourtant 
faufer le refpect qu'il me portoit, 
|1l rabbatit {1 adroitement la vaine 
gloire decet outrecuidé, que quel- 
que refiftance qu'il püt faire, ou de 
parolles ou d'aétion, Pcriftandre 
fut tous-iours fon maiftre. Quehe 
luy dit-il point fur l'artifice dontil 
paroit fon vifage/ Quelle feuere 
reprimande ne luy fit-ilpas, dela- 
uantage qu'ilauoit temérairement 
voulu prédre fur luy, & en de quels 
termes graues &c beaux,n'exprimas 
til point {on refflentiment, & le 
fujer qu'il auoit eü de s'offenfer de 
cetteaudacieufe entreprife? Enfin, 
pour le vous faire court, Periftan- 
V 
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dre, qui comme ievous ay des-14 
dit ne s'étoit iamais montré de- 
uant moy quele plus raflis homme 
de laterre,changea tellement, & 
d'humeur & de contenance, que 
iemcperfuadoisà tousmomensde 
voir Mars en colere,& que ce Dicu 
{e fût mis en luy, comme fait l'ef- 
prit d'Apollon, quand illoge au 
corps de la Pithie. Iecroy que Po- 
lizanes (c'eftainfi ques'appelloit ce 
temeraire) le treuua encore plus é- 
pouuentable queie ne dypas. Il 
n'ofa iamais faire de repartie à Pe- 
riftandre, qui l'offensit, non pas 


méme s'approcher de moy, depuis 


ue mon Amant luy en interdit 
l'accez. l'oyoisbien qu'ilmarmo- 
toit entre fes dens; maiscelaneré- 
pondoitpointaux offenfes queluy 
faifoit Periftandre. Ainfimaltrai- 
té, s'ille fu de fa vie, il fe vid con- 
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traint des enrcetournerlahontefur 
le vifage, & le déplaifir au cœur 
d'auoir voulu choquer vn homme 
qui l'auoit foufmis de la méme {or- 
ce, & encore beaucoup plus rude- 
ment quePolizanes mémes n'auoit 
pas fait esriuaux. 

Detefperé d'acquerir mesbon- 
nes graces tant que Periftandre au- 
roit la liberté de mefrequenter, & 


nefongeant à tien moins qu'à tirer 


raifon de l’offenfe qu'il auoit re- 
ceuë, comme vn lâche,il treuua les 
moyens de faire eloigner de moy 
Peniftandre, & lefairefottir de la 
ville. Pour faire reüflir fon def- 
fein , Euftenes découurit auant 
que Periftandre s'ablentär, que 
Polizanesauoitdonné vn memoi- 
re au Dicearche de Melibee; qui 
exprimoit qu'aucuns étrangers de- 
puis quelque temps s'étaient reti- 
V 5 
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rez à Melibce, & notamment Pe- 
riftandre ieune homme Athenien, 
qui poffedoit de grands biens, & 
appartenoit aux.plus Grands de 
fon pais. Qu'il y auoit raifon à 
foupçonner cette retraite en leur 
ville, fous pretexte d'vn bannif- 
fement, pour faire quelque entre- 
prife contre elle, en corrompant 
par argent certains citoyens à la fa- 
ueur des Romains; qu'on fçauoit 
bien qu'ils fe preparoient à fairela 
oucrrc à Perez. Quon he pou- 
uoit pas douter que les Atheniens 
affociez à ces Tyrans, n'entreprif- 
fenttout ce qu'ils pourroientà leur 
auantagc, contre eux, attendu 
qu'ils fçauoient bien que Melibee 
tenoit ouuertement le party du 
Roy. 

Le Diccarche ayant à plufreurs 
fois Leu cerce inftruétion,iuge rai- 
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fonnable d’en informerle Senat,il 
affeure Polizanes d'en parler, & de 
faire remedier àcetteaffaire. Ce 
lâche ennemi ne fe contentant pas 
de cela, gagne derechef vn Mar- 
chand de la ville fon intime a ny, 
qui venoit nouuellement arriuer 
de Theffalonique,& ayant vn iout 
épié l'occafion que Tralhibule ne 
pouuoit aller au Senat, pour quel- 
que indifpoftion qui luyétoitfur- 
uenuë,ilpreffetantle Dicearche de 
faire rapport du memoire u'il luy 
auoit donné, qu'il y fatisfir. 

Ce Marchand méme à la fufci- 
tation de Polizanes, apres que le 
Dicearche eut parlé, ajoûta fauf- 
fement qu'il auoit eu l'honneur 
d'auoir veu leRoy Perlez à Aretu- 
fe, qui luy auoit commandé d'a- 
uertir le Senat,qu'il fit bien pren- 
dre garde à ce que les Atheniens 

ss V 
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n'euflent point decommunication 
auccleur ville,pourempécher qu'ils 
ne puffent trauaillerà fa rüine. Ces 
chofes ainf déduites, le Senat or- 
donna, qu'il en feroit amplement 
informé. Apres que la perquifi- 
tion futfaite, on fit commande- 
ment à Trañbule,qui étoit encore 
malade, de faire fortir Periftandre 
de la ville dans deux iours. | 
lugez, Clariftee, de la douleur 
que receut Periftandre de cet ini- 
que Arreft! Lors qu'il fceut quela 
neceflité le contraignoitde s’eloi- 
gncer de moy, & de l'apprehenfion 
qu'il eut que cette abfence refroi- 
diff l'amitic queieluy auoistémoi- 
gnec, il deuint f1 extraordinaire- 
ment trilte, & melancolique, quil 
n'en étoitpas connoïflable. Aucc 
cette humeur, & ce changement 
de vifage il me vint treuuer à mon| 
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logis. Ha: Madame meditil,apres 
qu'ilm'eut falüée.Quele Ciel m'eft 
contraire! Que le Senat de Mcli- 
beem'eft cruel, & que leur Arreft 
eftinjufte!il mecondamneàmou- 
rir,& ie ne l'ai pas merite. O Dieux! 
Clariftee, que deuins-ie quand 
joùis parler de ce mot deme:rir 2 
eu s’en falut que ic n’éuanoïx{e, 
& fi Periftandrenem'’eütbien-tôt 
retiree del’erreur oùilm'auoitmi- 
fe ,peut-étre cuffe-ie bien pu mou- 
rit vetitablement, tant ie metreu- 
uay oppreffee. Enfin, pour me fai- 
re reucnir àmoy,ilmedit que c'é- 
toit bien l’auoir condamné à mou- 
rir, puis qu’on auoit ordonné qu'il 
s’eloigneroit de moy, luy étant 
impofhble de viure content, & ne 
me voir pas. Quand les foins de 
Periflandre m'eurent toutà faitre- 
mile, ilcommença de me conter 
| ADO 
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tout ce queie viens de vous repte- 
fenter , qui eft lecommencement 
de fon malheur, & dumien. Lors 
quenosfoupirs & nos larmes, eu- 
ent vn peu foulagé la douleur de 
nos aœurs, nous nous confolâmes 
le mieux quenouspümes, & iura- 
mes derechefdenous aimeriu{qu'à 
la mort, & den'étre iamais fatis- 
fais que par nôtre mariage. Pour 
Oter le foupçon qu'on auoit don- 
né de Periftandre & de Trafibule, 
fans quenous fceuflions certaine- 
ment quel lâcheennemy nouseüt 
fait cette piece, mon Amant me 
demanda f1ie ne treuuerois pas 
bon, qu'il découurift à Euftenes 
l'amour qu'il me portoit, afin qu'il 
ne pût pas douter defonintertion. 
Treuuant & iufte, & raifonnable 
ce deffcin, ic l'approuuay, & aufli- 
tôt Perifandre s'en alla creuuer 
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mon curateur dans fa chambre, au- 
quel deuant moy il parla de cette 
forte. 

Monfieur, ie croy quevous n'i- 
gnorez point l'ordonnance que le 
Senat a faite contre moy, COME Y 
pouuant auoir afifté, ni le com- 
mandement qu'en fuite ila fait à 
Trafibule deme faire fortir de cet- 
te ville,çcommefimes deportemens 
auoient donné fujet d'entrer en 
defiance de moy. Ieneblimepas 
tant le Senat de cette injuftice,que 
ic fay ceux-là quiluy ontfait com- 
mettre par vn faux rapport, qui 
offenfe egallement, & Trafbule, 
& Euftenes, pour auoir eü l'hon- 
neur de loger en la mailon de 
ln, & frequenté la maifon de 
l'autre. Mon onclefçait bien le fu- 
jet quim'a contraint de fortir d'A- 
thenes, pour me refugier à Mcli- 
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bec, & cequima oblige d'y de 
meurct plus long-temps que ie 
n'efperois pas: mais parce que vous 
n'en {çauez pointl'occafion, ie fe- 
ray fort aife que vous permettiez 
que ic vous en die la verité auant 

uc de m cloigner de vous. Si 
T'rafibule ne vous a ditla caufe de 
monablenced'Athenes,ieneveux 
point vous celer que ie n’en fuis 
forty que pour obéir à l’Arreft de 
nôtre Republique, qui condamne 
a s abséter dela ville pourvn temps 
limité, ceux qui ont mis l'épce à la 
main pour quelque querelle que ce 
foit,encorequ'iln yaiteü n1imeur- 
tre, nibleffure. Trafñbule ayant 
époufe la fœur de mon pere Poli- 
crates, il fut treuué bon partous 
ceux quiauec mon pere, s'interc{- 
ferent en lapeine de fon fils, queie 
me refugierois chez mon oncle 
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pout vn temps. C'eft icy, Mon- 
fieur, que i'ofe bien vous dire que 
le fejour que Pay fait en cette ville, 
n’a cé qu'au feul fujet de l'afteët10 
mutuelle qui eft entre Madame 
vôtre mineure & moy, & à l'occa- 
fion de laquelle Trafibule, à ma 
pricre, s'eftentremis pour fçauoir 
fi vous & fes autres parens vou- 
driez confentir à nôtre mariage. 
Or pour vous en affeurer dauanta- 
ge, faites moy l'honneur de vous 
en informer prefentement de Ma- 
dame que voicy, afin que vous ne 
puiflicz pas vous imaginer que ce 
{oit vneinuention dont ie melois 
voulu feruir pour quelque deffein 
inconnu. 

Euftenes auffi-tôt s'aderceffant 
àmoy,metintcedifcours. Ma fille, 
voicy Periftandre fortafligé,com- 
me vous aucz pû entendre, de ce 
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que pour raifon de quelque faux 
bruit qu'on a feméà fon prejudice, 
& dont il fe iuftifiedeuant moy,il 
eft contraint defortir hors de cette 
ville pour fatisfaire à la volonté du 
Senat quil'a ainfiordonné. 1lm'a 
fait la faueur de me declarer pour 
ruelle occafion il s’eft venu retirer 
à Mclibee, & pourquoy il y a fait 
rant de fejour, ne craignez point à 
me parler nettement de l'amour 
qu'il vousporte, & du témoigna- 
gc qu'il vousenadonné,aufli-bien 
Trañibule m'en a-t'ilentretenu, & 
vous ne ferez que confirmer ce 
qu'ilm'en a dit. 
Monficur,repartis-ie a Euftencs, 
ie fuis extremement fâchec de ce 
que mon malheur foit tel, que de 
donnerenuieaux médifansde vous 
nuire, de me prejudicier,& de faire 
abfenter Periftandre. 1eme doute 
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bien que fa perfecution ne nait 

ue de lalâchetéde Polizanes, qui 
s'écant veu mal-mené auprez de 
moy, par vn autant gencreux À- 
mant, qu'il eftoroucilleux,& infa- 
me, adreflé cette partie, pourrui- 
ner Le contentement de fon com- 
petiteur &lemien. Afin defaris- 
faire à larage decet ennemy,en fa 
ueur duquel fans doute, le Senat a 
fait vne fi cruelle ordonnance, ie 
vous fupplie de permettre que ie 
m'en aille auec Periftandre, fi le 
Deftin veut quillorte de cette vil- 
Je, À nevousen point métir,Mon- 
fieur, c’eft feparer vneamede fon 
corps, que d'éloigner Periltandre 
de Feliciane, & Feliciane de Peri- 
flandre, tant leur amour elt reci- 
proque, & leur vnion indiuifible. 
le ne veux point vous déguifer que 
l'aime autant cet Athenien, que ie 
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fçay qu'ilm'affectionne, & silsen 
va pour étre foupçonné detrainer 
fecrettement des pratiques contre 
la ville, eft-ce pas moy feulequi en 
fuis la caufe, veu que c'elt a mont 
fujer qu'il a tant fejourne à Meli- 
bee? Afin quevous puifliez con- 
uaincre nos ennemis, qui veulent 
faire croire que l'amour que me 
fait Periftandre n'eft que pour cou- 
urir fes illicites entreprifes,ie vous 
confefle ingentiment que nôtre 
amitié mutuelle eft la feule caufe 
qui l'a fait demeurer filong-temps 
en cette ville. Icfçaybien quesil 
n’étoit forcé d'en deéloger,ilnen 
fortiroic point,qu'iln'eût fait con- 
fentir mes parens à nôtre mariage, 
duquel Trafibule vousa parlé. La- 
mais ic n'épouferay que Periftan- 
dre. Le luy ay donné ma foy, ieluis 
affeurec de lafienc; Jugez, Mon- 
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fieut,sil yauroic dela Tuflice à vou- 
loir détruire deux volontezfi con- 
formes, & deuxamitiez fi recipro- 
ques. S'ilne m'eft pas bien-feant 
d'accompagner Periftandre, per- 
mettez queie merctireaux champs 
chez quelqu'vn denos amis. Quad 
on fçaura nôtre abfence, les a- 
toyens de Mclibce perdront la 
mauuaife opinion qu'ils ont con- 
ceuë de Periftandre,& vous, Mon- 
fieur, & Trafñbule, {crez cftimez 
innocens du crime de perfidie 
dont vous étes foupçonnez, pour 
auoir réceu cn vos mailons celuy 

u on a creu n'étre venu en cette 
ville que pour y faire des pratiques 
contre Perez, en la faueur des Ro- 
mains. Ie ne fçay pas qui me don- 
na cette penfce que ce fût Poliza- 
nés qui eut machiné cettemeéchan- 
ceté, Clariftec: mais dés que i'eus 
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rofcre fon nom;,1ie creus qu'infal- 
liblement il auoit commis cecri- 
me, pour fe vanger du mauuals 
traitement queluy auoit fait Peri- 
ftandre, qui repartit à cequeia- 
uois dit decettefaçon. 

Madame, ce n’eft pas d'aujour- 
d'huy que r'ayreceu destémoignas 
ges de vôtre bien-vallance, vous 
n'auez ceffé dem'en donnerdepuis 
queie fuis vôtre captif; il faut vous 
en contéter, fans denouueau men 
vouloir encore rendre deplus pref- 
fans. Ce feroit vous tromper, & 
me peiner en vain, de vouloir vous 
faire croire que pour cette nouuel- 
le faueur que vous venez de me 
rendre, j'en fois plus vôtre obligé, 
ni que ie vous en aime dauantage. 
On ne peut rien ajouteradiextre- 
meamour queie vous portc.qu on 
ne s'étonne pas descfiets denôtre 

coireipon- 
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correfpondance. D'vnamour ver- 
tueux comme le nôtreil n'en peut 
jamais fortir que des chofes excel- 
lentes, & tellement extraordinäf- 
res, qu'on les doitadmirer. Mais, 
Madame, ie vous coniure par ce 
Dieu quinousanime, demodérer 
vôtre affection, & de ne fouffrir 
pas qu'elle outrepaffe les bornes 
que la raifon luy prefcrit. Contul- 
tez Euftenes, & ie m'affeure qu'il 
nevousconfeillera pas dele quitter 
pour mefuiure, d'autant quece e- 
roit trauailler pour nôtre perte, & 
non pas pournotrebien. Îugez 
que par vne telle abfence, vous 
augmenteriez nôtre mal au lieu de 
le guerir, & bien loin d'ôter les 
foupçons qu'on a demoy,vousen 
feriez naiftre de nouueaux, qui {e- 
roient plus preiudiciables à vôtre 
honneur,quene font pascontrele 
LAS 


322 Periftandre, 
mien,ceux dontl’on mecalomnie. 
Ne treuuez donc pas mauuais, Fe- 
liciane, f Euftenes vous refufe la 
priere que vous luy auez faite de 
confentir à vôtre délogement, il 
eit trop interc{ilé dans tout ce qui 
vous touche,pour vous permettre 
d'agir, autrement quevous ne de- 
uez pas. Pour ce qui regarde ñnÔ- 
tre mariage, ie 10ins ban mes pric- 
res auec les vôtres, &ievous fup- 
plie tres-humblement de les inte- 

riner, s'addreffa-t'il à Euftenes.afin 
que l'on puifle dire de vous, que 
comme vous sauczcherement con- 
{erué les | biens de Feliciane ILIC 
vous luv auez de meme CS 

ce qu'elle aime le plusau monde. 

Éultenes rep Hanah Periftan- 

dre, lus y dit qui 1} étoit fortcontent 
de ce quil luy auoit pa men hbre- 
nent; Qui 
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feuoquer ce qui SE été arrété a 
Senat: mais que comme le tem aps 
écoic bref, il étoit force d'obcir au 
commandement qu'on auoit fait 
à Trafbule, parce qu'il n’ y auoit 
pointmoyen d' PSE fi-tOt ceux 
qui portoient l'interet de fes en-- 
nemis contre la ne innoc ence. 
Parce qu 1l auoit fceu que obpe 
çonnois de cette trahifon Poliza- 
nes,ils enquit de P Periftandre ‘pour 
quel fujet ilfed doutoit, qu'il luy eût 
voulu A cetaflront. Il y auoit 
crop de chofes à dire à l'auar 1tage 
de mon Amant pour en HE urit 
luy-même, r'entrepris d'en parler, 
&c ie contay tout ce qui di s'écoicpaf 
{é, à Euftencs. Ic puis aifément 
découurir fi ce ot en eft 
l'autheur de cemal,dit-1làaP. 
dre, & f11e l'en trouue cou 
bte -vous que ja 
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de vous en vanger, & de le faire 
punir pour d'autres crimes dont il 
ne croid pasétre chtic ,auant mé: 
me que vous {ortiez de cette ville. 
Queie vous en auray d'obligation, 
Monfieur, repartit Periftandre, il 
ya autant de merite à châtier les 
méchans, comme il y a de gloire à 
recompenfer les bons.  Laiffez- 
moy faire,2joûta Euftenes, dés que 
ie vous auray quitté, j 1raÿ trauail- 
ler àcetteaffaire. Mais pour reuc- 
nir à vous, Feliciane, medit Eufte- 
nes, & répondre à ce que vous m a- 
uezdemadé tantôt, ienepuism en 
reffouuenir queienc fois contraint 
de vous dire que l'amour vous 
tranfporte. Croyez-vous qu'on 
puiffeiamais treuuer bon, ni hon- 
néte, qu'une fille de vôtre condi- 
tion choififfe vn mary à fa fantai- 
fic fanslegré de fes parens? Vous 
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demandez à fortir de cette ville a- 
uec Periftandre,cettefortietireroit 
apres elle, la rüine entiere de vôtre 
honneur, & la plus mauuaife efi- 
me quvnc fille s'acquit 1amais. 
Vous voyez que vôtre Amant mé- 
me n'eft pas de vôtre auis: c'eft en 
quoy ic iuge quil vous aime pat- 
faicement, & qu'il eft vertueux. Ce 
n’eft pas aflez de viure fagement, il 
faut encorcregler de telle forte les 
mouuemens denOtre Vic,quenñous 
puifhions Gterlefuictauxmédifans 
de parler mal denosaétions. Ce 
n'elt pas pour vous faire voir que 
j'aye aucrfion pour vôtremarlage, 
queieparle ainf,iele fouhaiteauec 
paflion , & Trafbule fçair bien ce 
que ic luy en ay dit. Mais il faut 
auoir patience, &ne precipiter pas 
cettcimportante affaire, comme il 
femble que vous le vouliez faire 
X ij 
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ue tous deux f1 auantageufement 
pourueus des dons dela Nature, & 
tellement conformes d'humeurs; 
& de volontez,que ie m'eftimerois 
à l'auenirle plus malheureux hom- 
me de laterre, fi r'étois caufe que 
vous ne fufliez point mariez en- 
femble. Apres que Periftandre eut 
ciuilement remctcié moñ curateuf 
de fa bonne volonté, pour nous 
donner loifir de conferer enfem- 
ble, il pria Periftandre dé l'atren- 
dre! & luy dir, qu'il alloit sinfor- 
merfi Polizanes étoitl’autheur de 
l'Arrelt quonauoit donné contre 
luy. 

Dés qu’Euftenes fut forty, nous 
nous entretinmes de nos affectios, 
nous rauiffans de l'efperance que 
nôtre mariages accompliroit bien- 
tôt. Aubout d'vncheure,Eultenes 
artiia où nous étions , en la plus 

| X ii} 
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belle humeur que ie l'euffe jamais 
veu. Il femit d’abord à nous dire 
u'il auoit découucrt que c'étoit 
par l’artifice de Polizanes que le 
Senatauoitcondamne Periftandre 
à quitter la ville. Enfin, Clariftee, 
Euftenes nous raconta tout au 
lonp, la méchäceté de cetenuieux, 
& fes rufes ,ainfi que 1e vous les ay 
naguerc déduites, & {elon qu'il les 
fceut du Dicearche, dont ie vous 
ay tantôt parlé. Quand Periftan- 
dre, & moy, nous fûmes vn peuré- 
ioüis de fçauoir quel etoit notre 
ennemy, Euftenes nous iura de ne 
dormir point qu'il n'eût fait em- 
prifonner & Polizanes, & lemar- 
chand fon amy, queleDicearche, 
luy dit auoir trempé à cette noire 
malice, Periftandre ayant remer- 
cié de fort bonne grace Euftenes, 
& decedifcours paflantä vnautre,l 
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ille pria fort gracicufement deper- 
mettre qu'il me donnatvne bague 
en faueur de mariage, à peine cüt- 
il fait cette priere, qu'il me baila, 
& me prefenta cetanneau, qui cft 
celuy-là méme que vousmevoyez 
au doigt. | 

Ces ceremonies ayans été faites, 
Periftandre pritcongé d'Eultenes, 
deNicofie, & demoy, & sen re- 
tourna chezluy,pournoustreuuer 
le lendemain chez Pamfilie, où 
nousauionsartété denousrendre, 

À pcine Periftandre fut il de- 
hors dela maïlon d'Euftenes, que 
ce curateur mediten fecret, qu'il 
treuuoit fort étrange que pour fi 
peu de frequentation que l'auois 
eüc auec cet Athenien, ie m'étois 
engagec à l'aimer {1 extraordinai- 
rement fans auoir pris fon auis, ni 
celuy de mesautres parens. Qu'en 


nd a di 
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la confideration de l'amitié qu'il 
me portoir, & de l'honneteté qu'il 
auoit reconnue di Periftat dre, il 
feroit ca 1ble enucrs mes pro- 
ch , pour leut faire treuuer bon 
noñ mariage, pourueu quelemé- 
nagcal Te {1 addroitement mes a- 
étions, que de ne leur faire rien 
connoitre, ni dé ma volonré, mi de 
ce qui s'étoitpaffé fui PTS LR 
amours. l'accorday à Eultenes que 
Les remontrances étolent babes 
mais que ie pentois étre cxémpte 
dé blame, parce qu'auant que de 
laiffer prendre de fortes ratines à 
mon amour ie luyauois demandé 
confeil, en ee ettant quel rafi- 
bule luy declarât la pafhic »n de fon 
neveu. Qu'ayantreconnu quemes 
plus proches ne faifoient poi int d’é- 
tac de moy, ie croyois de n'étre 
point oblisce de leur communi- 
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quer mes affairés,me deuant con- 
tenter de les luy faire fçauoir à luy 
feul, duquel feulre voulois entiere- 
ment releuer comme reprefentant 
mon pere, 

Quoy qu'Euftenes eût été feue- 
re à me reprendre du commence- 
ment, fi approuua-t'il de telle{or- 
te coutce que ieluy dis, & de mes 
parens & demoy-méme, qu'il ne 
fit point dificultéd'auoüerquera- 
uois railon. Sçauroit-ontreuutr 
vn plus fufffant témoignage du 
mépris qu'ils ont fait dé vous, me 
dit-il,quede ne vous étre pas VENUS 
vifiter, non pas feulement enuoyé 
fçänoit en quelétat vous viuiez de- 
puis que vous auez étre fous ma 
charge? Ne laiffons pas pour cela 
ma fille, à leur faire plus d'honneur, 
qu'ils ne vous enontrendu,ce fera 
Ics mettre enleut tort, & d'autant 
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plusappuyer le fujec que vousauez 
de vousplaindre d'eux. Cepédant, 
affeurez vous queiene fuis pas plus 
afectionné à la conferuation de 
vosbiens, queieluis zelé à recher- 
cher en toutes chofes le fuccez de 
vôtre contentement. Allez vous 
cntreteniraucc ma femme, vous y 
treuuez tous-iours vn diuertifie- 
ment qui vous elt agreable, pour 
moy, ie vay faire la guerre à Poli- 
zancs &àloncomplhce, & en ma 
pourfuite r'e(pere vanger T rafibu- 
le, Periftandre, Ecliciane, & Eulte- 
nes, de la trahifon del'vn & del'au- 
tre. De cette façon Euftenes me 
quitta, & iem’enallay treuuer Ni- 
cofie. 

Cette Dame m aimoit trop,pour 
luy rien celer de ce qui s'étoir paflé 
en fon abfence,, ie luy racontay 
tout nôtre entretien. Les affeu- 
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rances qu'elle me donna derechef 
de porter mes interefts comme les 
ficns propres, & de confirmer fon 
mary en la volonté queic luy fis 
fçauoir qu'il auoit d'obliger Peri- 
ftandre,& moy, foulaserent beau- 
coup les ennuis queïauois du de- 
part demon Amant. Nousne cef- 
sames de parler de cesamours, que 
nous ne vifhons de retour auprez 
de nous Euftenes, quinous ditque 
Trafibule, & luÿ, auoient fi bien 
crauaillé, qu'ilsauoient fait mettre 
prifonniers Polizanes, & fon mar- 
 chand, pour des crimes affeznota- 
bles pourlesen faire chätier exem- 
plairement. À nenpoint mentit, 
Clariftee, ie fus toute affligee de 
cettenouuclle, encore queiefceuf- 
fe bien quecesdeuxméchanshom- 
mesétoient lesautheurs dela per- 
fecution de Periftandre, & le fujer 
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de mes larmes, Euftenes fut tout 
étonné de me voir plus trifte, que 
é 
gayc de cette vengeance : mais ce 
queie luy dis pourim en excufer fut 
treuué {1 raifonnable, qu’au lieu de 
m'en blâmer , il m'en loua gran- 
dement. 

Enfin, l'heure du foupperétant 
venüe, il fallut fe mettre à table,où 
ie mangeay plus que ie n’cuflede- 
firé y étant conuice, & par Eufte- 
nes, & par Nicofie. Pourauoir{u- 


jet de me retirer en ma chambre, 


dre congéde la compagnie, & de 
me coucher. | 
O Dieux! quellenuit, cenefut 
: 
pas pour dormir-que ic me çou- 
chay, ce fut pour perfecutermon. 
cfprit de tant dereveries & din- 
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quictudes, que ie m'étonne ehcore 
commeil me fut pofhble derchfter 
atantde peines & d'ennuis. Jem'- 
maginois que Penftandre en cole; 
re audernier point, de l'affront 
qu'on luy faifoit de le bannir de 
Miclibec, comme il l'auoit été d'A- 
thenes, s'en iroit expoler à mille 
dangers pour treuuer famort, & 
s'exempter du tourment qu ‘on luy 
auoit fait net durant fa vie, & 
c'étoit moy-mémeme faire mourir 
ue d’auoircettepenfec. Pour re- 
doubler mon affliétion, ie me re- 
prefentois que cet Amant cloigné 
de moy, pourroit aufli-bien RER 
ger d'amitié que declimat, & en 
imitant l'e exemple des infidelles, 
u'il oublieroit Felicianc, pour <- 
dorer lemerice de quel qu autre fii- 
le plus digne de l acquerir. lugez 
Clariftee, fi c'étoir la pourauo: it ss 
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relâche! & fi cette reverien étoit 
pas fuffifante de m'outragert Ie 
m'arrétois là deffus, comme fi la 
chofe que ic m'étois imaginec eût 
été veritable,lors qu vneautre pen- 
{ce détruifant celle-là, me fit con- 
noitre que l'offenfois plus cruelle- 
ment Pcriftandre que fesennemis. 
Que mes yeux verferent de larmes 
pour le peché que r'auois commis! 

ue ie demanday pardon de bon 
cœur à Periftandre du mauuaisiu- 
gement que 1'auois fait deluy! & 

w'enfin ie changeay bien d'hu- 
meur, & de creance! Quand ie 
me remis deuant les yeux, la bon- 
ne mine de ce genereux Amant, 
que ic reprefentay à mon efprit la 
conftance dufien, les fermens {o- 
lemnels de nôtreamour mutuelle, 

ue mon cœur m'eutnouucllemét 
affeuré dela foy de cedigne Athe- 


nien) 
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fien , ha!m'écnay-ie, Periftandre 
eft je homme dehien pe Ur étre 
infidelle!: Quel fenf hble dépk aifir 
ne ma-t1 il point tantOt témoigné 
fupporter, de Le voircontraint à 
obeïr à la loy du Senat? shell fes 
veux, fon cœur, &c falangue,m'ont 
donné de f1 app: areñtes marques 
del'af ho ni qu'ila dem'éloigner, 
que ie fuis bien incredule, fi j'en 
doute. 

Ce ne fut pas fans ple urer queie 
pailay à à moy-méme de certe forte, 
ie moüillay tout mon oreiller de 
ines larmes.ie remplis ma chambre 
de mesfoupirs, & mes yeux las de 
‘fe fondre encau, neurent plus 
d'autre vfa 19e qu'à regarder versles 
fenétres ; pour découurir {1 le iour 

enoit point, afin de me leuer, & 
aller derechef dire à Dieu à Peri- 
ftandre chez P amfilie, De long- 

y 


Le 
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tempsie ne vis plus luire la clarté 
que ic defiroistant, & parmi l'ob- 
{curité qui regnoit par tout , ie 
n'eus plus d'autre occupation, {1- 
non qu'à fonger à Periftandre, à 
maudire la feuereloy qui nous {e- 
paroit, & à ictter feux & fames 
contrele lâche Polizanes,quiauoit 
injuftement animé le Senat contre 
luy. 

Enfin le iour parut, & dés que 
l'en eu apperceu la lumiere, 1e me 
leuay,& m'habillay fort negligem- 
ment, neiugeant pas qu'il füt rai- 
fonnable de me parer, veu le fujet 
que j'auois de m'affiger. Lesmar- 
ques demon ennuÿ parurent affez 
par mes habis, treuuant jufte de 
porter aufli-bien, fur mes vétemés, 
& fur mon vifage les fignes de 
mon déplaifir, comme ie l'auois 
paint dans mon cœur. | 
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En cet état ie fortis du logis, & 
m'en allay chez Pamfilie , où ie 
treuuay Periftandre, qui, eñ m'at- 
tendant auoit dit à cettevefuetous 
les difcours que nous auions eus 
auéc Euftenes, le iour precedent. 
Dés que cette Dame m'eut veu 
entret dans fa chambre,ellemedit, 
Que ce n’eft pas fans raifon que l’on 
tient que la vie des Amans efttous- 
jours trauaillee de quelques nou- 
uelles peines, qui les fuit, à mefure 
qu'ils cherchent le triomfe de leur 
amour! L'experimentez-vous pas 
Periftandre, & Feliciane? Ne vous 
affigez point de cet eucnement, 
qu'autant que vous le deuez, les 
biens ne s'acquierent iamais qu a- 
uec deorandes dificultez, & les 
excellentes chofes quenous poffe- 
donsfans trauail demotrent qu'el- 
les ne feront pas de duree, ou que 
. TJ 
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nous n'ehñ ioüirons pasiog- temps: 
Afin d’obliger les Dieux a trauail- 
ler pour vôtre conferuation, 1e 
vous cofifcille deles implorer fans 
ceffe. Allez tous deux au Temple 

de Junon qui eft proche d'icy, a- 
uant € qu de vous feparer, & Er 
conjurez le plus ; puiflamiment que 
vous pourrez cette Becfle, afin 
qu'elle protege vOtre mariage, 
C ontre routcsles puiflances quiau- 
ront enuic de le rompte. Vous 
nous obligez trop; Madame, re- 
partis-ie à À Pamflie, de participer 
à nos ennuys, & de plaindre nôtre 
di (grace. Mais ie pere que com- 
me le pi rogrez denosamous efttra- 
ucr{é, que la fin en fera plus glo- 
rieufc. Ne l'efperez- vouspasainfi 
Periltandre? oùy, Madame, me 
repliqua-t 1l, &1e CrOY le Ciel trop 
iufte pour ne pas maintenir vn a- 
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mout vertueux contre toutes for- 
ces d'attaques. Le pardonnerois à 
Polizanes, fi en voulant vous ac- 
querir il fe fût ferui d'autre moyen 
que dela lâcheré. La prifon de ce 
temeraire amant, eft larecompen.- 
{e defa mauuaife action, & fiiene 
fçauois bien qu'Euftencs ne vous 
a pas celé la peine qu'il endure, ic 
m'efforcerois à vous la raconter. 
Laiffons dans {a prifon ceméchant 
homme, & vous affeurez, ma che- 
remaiftrefe, queiamais, ni letéps, 
ni l'abfence, n’ôteront de mon 4- 
me le veritable portrait de vôtre 
beauté quel’Amour y agraucauec 
rant de fois, & depeine, que l'on 
n'en fçauroit pour tout effacer la 
foure. 

Pour vous en donner vne plus 
veritable affeurance, ie fuis d'a- 
uis, que nous fuiuions le confeil 

AUS M] 


342  ‘Periffandre, 
de Pamflie, & qu'auant de nous 
dire à Dieu, nous allions au Tem- 
ple delunon, non pas feulement 
pour la prier de conduire nos a- 
mours: maisaufh pour en fa pre- 
fence, & defon Preftre, nous iurer 
la foy de mariage l'vnà l'autre. Ce- 
pendant, puifque mon malheur 
eft tel, de ne pouuoit retourner à 
Athenes, ni demeurer en ce païs, 
qui cft fous la puiffance de Perez, 
je me refous d'aller en Efefe, pour 
pafler là le temps auec aucuns de 
mes parens, par lemoyen defquels 
ic pourraÿ auoir bien fouuent de 
vos nouuelles. Durant mon ab- 
fence, ie vous fupplie tres-humble- 
ment de vousfouuenir demoy, & 
de ne diminuer point vôtre affc- 
Étion ; la miene durera autant que 
ma vice. Ha! Periftandre,luy dis- 
ie,en l'interrompanr, à vous oùir 
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parler il femble que vous doutiez 
de ma fidelité, non,non, croyez 

u'elle fera inuiolable. Sçachez 
has quelque lieu que vous puif- 
ez aller, que quelques Mers que 
vous trauerfiez, & que quelque 
contree que VOUS foyez forcé d'ha- 
biter,ie ne croiray iamais pour ce- 
la que vous foyez parjure. Pour 
vous faire parétre comme ie veux 
vous obéir,allonsjurer nôtre ma- 
riage deuant Iunon, & fon Preftre, 
afin quevousne puiffiez plus dou- 
cer de monamour, quimefaitétre 
plusä vous queiene fuis pasà moi- 
méme. 
Là deflus nous commençimes 
à faire nos Adieux, Periftandre fut 
le premier à prendre cogé demoy, 
& en me baifant il fe mit à pleurer 
aucc tant d'abondance, que pour 
luy ténoigner que ie pes pas 
Y 1j 


E er1 fard re; 


paré touchecd'affetioi nquel uy, 


mon cœur fe fondit touten pleurs, 
ê&z mes yeux en baignerent tout 
mon A Comme il cut dit 
Dieu À P amfilié , &r l'ayant remer: 
cice de feshons offices, il s'enralla 
euant au Temple,ou iefusletreu- 
uer incontinentapres auecPamfr- 


Dés que nous y fümes pres 
parte nous me na versie Pre- 
pe auque el 1l raconta toutes nos 
tions, le fujet qui:l | Le”: c fait 
venir à Mclibec;ék pour quel le rat+ 
fon il étoit contraint d'en {ortir, 
Qu’enfin, pour mettre en.emiden- 
ce les innocentes,.. & à bte fes 
penfées de fon cœur, i1lmauait 


piice de me treutierenuce Fem pie, 
? n 
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Linre fecond. a LS 
{ce ma volonté par ma bouche, 
nous mene tous deux au deuant 
l'image de Junon, auec deux flam- 
beaux allumez;puis felonia coûtu- 
me; Perifiandreprofera tout haut 
cesparolles. O Deefte! aqui 
rien nepout étre caché , ‘vous 
fcancez; laver Te amour que 
1e porte a Fel chctiane. Puifque 
16 1 afpire qu a un mariage de 
108. : deux agreezsnos promeffes 
mutuelles, es permetiez que te 
donne cette fèconde bague a ma 
Masffr effe. 

| Apres que RIRE TRUE e= 
ué {a pricre; nous nous releuaimes 
tous deux, fupplians conjointe- 
ment le Preftrei de rendfe témoï- 
on AgC de nôtre C£ M action à 
TOUL les fois qu il le croiroitiufte, 
& qu'il en feroit requis. Comme 


246 ‘Perifiandre, 

nous n'étions pas en vn lieu à faire 
des ceremonies, : Pcriftandre & 
moy nous feparâmes, fans pouuoir 
parler, tantnous fûmes également 
afigez de nôtre feparation. Pam- 
filie, qui m'auoitaccompagnee au 
Temple, me fit l'honneur de me 
reconduire au logis de mon cura- 
teur. Ce que nousvenions defaire 
étoit trop important pour le celer 
à Euftenes, cette vefuc l'en entre- 
tinc tout au long deuant Nicolie, 
qui s'en rauit de l'aife qu'elle en 
eut. 

Les ennemis de Periftandre pen- 
ferenc creuer de rage, & de defcf- 
poir, d'oüûir dire a Euftenes ce qui 
| s'étoit paflé entre mon Amant, &c 
|| moy. Les Dieux fçauent comme 
|| ces bouches infames parloïent à 
El mon defauantage : Mais tout ce 
qu'on pouuoit dire demoy ne me 
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touchant point,n'eut d'autre ver- 
tu, finon que de m'enflamer enco- 
re dauantagepour l'amour demon 
mal-heureux Amant. | 

Pour:vous dire ce qu'il deuint, 
apresqu'il m'eut Jaiflec, ray fceu 
que pour preuenir l’enuie de nos 
ennemis, & nemanquer pas au de- 
part que le Senat luy auoit limité, 
il s'embarqua foudain en vn petit 
vaiffeau, qu'il auoit fait retenir au 
port,” Sçauez vous ce que 1e fis 
apresl'abfence de Periftandre Cla- 
niftee ,rien autre chofe, finon que 
me reprefenter à tous momens la 
beauté de fon vifage, les excellens 
effets defon efprit, & fur tout fon 
amour, & fa conftance; lugez fi 
ie pouuoisauoir des entretiens plus 
agrcables. Les autres me déplai- 
foient tantaufli,quepourn'en étre 
point importunce, ie me MIS a fuir 


448 “Periflandre, 
fes compagnies, & à la reférue 
d'Euftenes,de Nicofie, & de Pam- 
filie,ienefrequentis plus perfonne. 
Tant y aque ie deuinstoutefo-| 
litaire, & que lafolitude me fut vn 
charme fi doux, durant beaucoup 
de temps, que ie ne treuuois rien 
de plusagreable qu'elle. Euftenes, 


i 


droit malade; c'étoit plûtôtirriter 
mon mal, que de le foulager; aufli 
furénc-ils contrains de me life 

viure au gré de mon humeur,voyäs 
queleurs perfuafions étoient inuti- 
les. Pour foupirer & meplaindre 
à mon aife, ic leur fis treuuer bon 
de quiter leur logis pour aller de- 
meurer au mien. C'elt ou iallay 
faire mon fcjour, auec ma nourrice 
Atalante, qui étoit ma principale 
compagnie,quime donna d'autres 


! 
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perfonnes de {a connoifflanceàme 
feruir. 

Durant queie viuois ain{i decet 
air, & VN 1our que je n'auois point 
| d'autre objeten ma penfec que Pe- 
riftan dre, l'un de mes feruiteurs me 
vint dire qu'vn Niarchand étran- 
ger mcprioit de luy vouloir per- 
mettre de parler àmoy. Ie fus re- 
ceuoir a l'entree dema chambreces 
homme, qui d'abord me falüane 
auec beaucoup de refpect, me pre- 
fenta vne lettre, ou 1'y leus ces pa- 
rolles. 


PR 


PERISTANDRE 
NAADAME, 


La mer ,€5 les vVens m'ont été | 


350 Periftandre, | 
ff fauorables que re fuss arriué 
a Efefe beureufement.: lene 
VOUS VEUX POI parler des en- 
nuis que me caufé notre ab (en- 
ce, Vos en pounez: Affez; 41 fe 
ment inger par mon 4 mour.l'4 
treuné des ennemis aEfefe auf: 
ficbien qu a Mehbee; es 40} 
l iniquité regne aufsr ab[olumet 
qu'en cefte autre ville-la. — À 
voir mes difgraces ; femble-ril 
pas que le Ciel ait arréte de me 
rendre perpetuellement mal- 
heureux ? Ceux contre quiie 
PT) l'épee a la main dans-Athe. 
nes faifans leur [ejour à Efefe, 
maintenant, ONE fappofe que 
s auois tué un de leurs compa- 
gnons.… Pour maffranchir de 


Laure fécend. SE 
l'accident quinen pourroit ar. 
riner, € laiffer écouler vne an- 
nee qui m eff fi contraire, 1e VAŸ 
confiderer les ruines de Troye, 
es voyager au Royaume de 
Pont pour voir La façon de com- 
batre des Scites, contre qui le 
. Â 
Roy de ce pars a Une fanglante 
guerre. Le ne puis mieux affeu- 
: Fa EN": : 
rer ma liberté,que de m'élos LC RET 
deceux qui me laveulent rauir. 
V’ous êtes trop equitable pour ne 
donner pas votre confentement 
: | | 
a vne entreprife fs neceffaire, € 
trop [cauante en mes deffèins, 
pour vous imaginer que Len aye 
zamais d'autres, que pour vous 
FEMOISRET que 1€ VEUX VIUre, ES 
mourir votre féruiteur. 
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‘1 352 Periftandre, 
Que ie fus touchee de douleur 
pour Ja nouuelle: perfecution de 
Periftandre! Ie me pleignis aux 
Rp Etes de ce 
qui ils endurote ntainii queia V et- 
tu füt offenflec: mais qu and icme 
ÉPOGRETS T 1 ils ne pe néttéten 1E 
bien founent l'vfage du mal aux 
ames pligns que pour en ren- 
are RuvE olorieux cel uy qu elles a 
fiscoient, 1e me re {olus, à ailes 


En à: 
> Mg 


enticrement tres oler à a lc Ste Diuini- 
tez LE COUTS de "(au de Per itan- 
: da 1 ET n "eus plus mon cfprit 
| à 

| | CC Le eÀ \1 |; w- | t 

| ccupé qua luy faire cette répon- 
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Re 


FELICIANE À 
PERISTANDRE. 


AwrOis fi jet de me r'éjou 
de vous [eauoir à arriué beu- 


renfèment a Efeft.ffie n'appre- 


Poss du meme temps, que les 
bormes vous font plus cruels 
fur laterre, que les vens €5 les 
inclemences du Ciel ne vous 
l'ont pas été furles eaux. C ef 
une 4 étrange , “Periflan- 
dre, de ce que vous n'étes pas 
plutot ce ty d'vnmal-beur, ;que 
1e NeEVOUS we plongé dans vh 
autre. Le ne doute point der 

ennuis, le fujet des miens , me 
fait a fé connoitre la ca: aufe des 
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achetce:cette lettre ic la baillay 
su M, irchand qui m'auoit baillee 
celle de Periftandre, & & le conjuraÿ 
de la meilleure grace que ie pus,de 
la rendre à mon nier ce qu'il 
mepromit defaire,{ans y manquer 
aucunement. Helasi. ma chere 
Clariltee, c'eft la derniere fois que 
je reccus deslettres HA Per Fee 
& defesnouuelles, & qu'il receut 
aufl dés mienes ; & hôus  nénous 
fommes pas reueus depuis qu 
hous fûmes tous deux au Pelle 
de Iunon aucé Pamhlie. l’auois du 
tout perdu le LS 
sd VCUË, quand à mon mal- 
heutiie le vis l'autre iour enchainé 
au deuantle charriot detriomfede 
Paul Emile. O Dieux! quecetri- 
fte fpectacle ime caufa de maux | 
encore que Poliris, & vous, Clart- 
ftce, en ayez veu vne partie , jt 


VAT 


A 


1 ° CL 5 
érFANCSEdE IOUIT 14- 


fl 356 “Per: iffandre, 
GE 1t à vous affeurer,que mont 
cœur en fouffrit beaucoup plus, 
que mes y! eux,nimalangue n 1e pü- 
tent pa ous le SAS Suis-1€ 
pas bien mal- heureufe,d auoir veu 
Peril ltandre captif, & & denelevoir 
pasaffranchy comme moy  Voylà 
MAUR c'eft la lefujer dutour- 
ment que vous m'auez veu endu- 
rer, & 1C VOUS on ie d'auoir cette 
retenüe, que den en parler à per- 
fonne. 
Madame, flinte rompit alors 
1 Clariftec iufquesici 1 1 AUOÏS VÉCU EN 
cette erreur, decroire qu'iln'y cüt 
point au monde, vne fille plus mal 
mence du mal-heur, que ie fuis : 
mais lerecit devotre hiftoire, me 
| montre bien que Clarifteen ‘ef pas 
À feule, qui endure du tourment & 
| despeines. Ienenretonne plusde 
vos larmes, ni de vosfoüpirs, le 
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malheur de Periftandre vous y 
obliveaffez. Cela eft bien cruel à 
vne Macedoniene, d’auoir été fi 
long- temps fans voir fon Amant 
qu el lecherit, ne fçauoir en quelle 
Le dela terre il eft, douter defa 

e, & de le reuoir à Rome parmy 
de miferables captifs , enc hainé 
& traine par les ruës & au deuant 
d’vn charriotde trtiomfe. Jecon- 
feffe, Madame, que ja fouftrir 
patiemmene VNE Lit ai grace, il 
Y faut Ê bien toute “baton 
& qu’à moinsde fçauoir l'vfage de 
fupporter cour ragcufement | es af- 
fictions, il y auroitlieu à fuccom- 
berfousvne fipelante charge. Puis 
que vous maucz fait l'honneur de 
me raconterlecommencement & 
le progrez de vos chaftes amours, 
ie vous fupplie tres- humblement, 


Madarne, de vous fier en moy, & 
Z ii 


de tourmens, EURE 1e N Dr 
AS D ; PA st 

plutot que de reucler ce {ecret que: 

vous m'auez confié, & au lajets du- 
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quel vousneicaurficz étre blamcee, 


A1 % ] be | le Fe. 19 Le 
quad tour IC MOI ndc C'ICAaUrTOIL. 
- “ Fa ! 7 
= € LE MAIN CÇ 13m ln er D honriie 
Les actions quela vertu authoïiie, 


nE fontiamais [uietes 2 a ELTE cen{u- 
CES, au contral If on lesadmire ce, êC 
bien fouuent elles feruent deflam 
beaux & de lumiere pour éclairer 
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16° Per ifa andre’, 
qu'il luy donnoit la liberté de s'en 
retourner chez elle. 

Encore qu Octauie ne püt pas 
iuger des facultez de Feliciane au- 
trement que par {a bonne nourtri- 
ture, & dit {es precieux habis, il luy 
offrit tout ce au’elle auroit à faire, 

out aller 7 elle fon intention 
n'étant pas, luy dit: il, de la laiffer 
{ortir de fa maifon, qui Ineluy cüt 
donnéles moyens de fe pouuoir 
rendre dans la fienc, en l'état que 
le requeroit {a saitlé e,&facon- 
dition. Fcliciancauoitl'efprittrop 
bon, & l'ame trop franche,f pourne 
repartir pasa Oauie, dela méme 
forte qu'elle ÿ étoit obligee. 

Comme ils en étoientlà deflus, 
Claniftec vint direà Otauie que 
da compagnie qu'il auoit conuigg 
À loupper € éroit rendué; & cela a 
bligca de prendreFeliciane par la 
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main, & la conduire en la falle, où 
fes amis l'attendoient. Quand cha- 
cun eutétéau bain, l’on s'aflita ta- 
ble, & la fœut d'O étauie fitmettre 
auprez de foy Feliciane, qu’elle prit 
en affcétion au premier moment 
qu'elle lavid. Durant le foupper, 
ces Senateurs ne parlerent point 
des affaires de la Republique; la 
chofe étoit de trop grande confe- 
quence pour en difcourir deuant 
desefclaues, defquels on fe doit 
tous-iours défier, comme étans le 
plus fouuent traiftres & perfdes. 
Mais apres plufieurs deuis indifte- 
rens, & facetieux, les plus curieux 
de cette trouppe, demanderenta 
Oétauie de quelles forces étoit 
compofce l'armee de Perfez, quel- 
lesraretez il y auoit danse Royau- 
me deMacedoine, & fi les villes 
maritimes qu'il auoit priles étoicnt 
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bondantes en richefles ,‘ & fort 
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peu blees d'homimes d c{prit, & de 
iuoement. 
Encore au O Œauie eut pu di- 


re merucilles {ur celujet, a pruden- 


ce fut telle de nevouloit point S é- 
di ] 

tendre la deffus, parce qu'il pou 
Î 

ue itexalterto utes ces RTS S, qu'en 


e loüant {oy-même, & olorifia: nt 
fs victoire. 1] parl a File ment de 
Perfez,de Les mœurs,de {es xétions, 
de la beauté du Royaume de Mace- 
doine, & defà ferulité: maisilne 
voulut point parler de Theffaloni- 
que, de Samotrace , de Melibee, n1 
de tant d’autres villes maritimes 
qu'il auoit conquif es auec fon at- 
mec ui tant comme l'ay dit, 
pour ne vouloir point parler à fon 
Li que pour ne remettre 
point deuant les yeux à Feliciane, 
faperte, & le malheur quiluy étoit 
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arriué. Pour obl Fac plutôt que 
d'attrifter fon So lé, ce pes ateur 
approuua fort la sracec queleSenat 
auoit faité AT Do tel us S 
rcnuoyer pres en leur païs, & les 
remettre en la poffeflion de ee 
biens, comme il luy auoit des-ia 
HAÇONRIÉ vne autte fois. 

Feliciane nepouuant pas laifler 
échapper vne occafion fi fauora- 
ble rat deffein, s RON de de- 
mander à Oétauie de quelle fa- 
çon l'on auoit traité ceux qui a- 
uoicnt fuiuy le party dePerfez, & 
qui n'étoient point © de NU TE 
ni d'aucun pais fujets à ce mifera- 
bleRoy. C'eft à ceux-là, ma fille, 
repondit Oétauie, enuers qui Le 
Senat a vfé d'vneplus grande ora- 
Hfication,qu'aux Macedoniens,les 
ayans tous enuoyez libres, quoy 
qu'ilsfufent beaucoup plus puni 


EE 


364 Periflandre, 
fables queles mie $ deccRoÿcap-|l 
tif. Les Traciens qui font la pluf- 
\part aflociez au peuple e Loti ain, 
“meritoicnt 1ls pas detre chatiez 
Comme perfides > & toutefois on 
leur a pardonné, & l'on a eleu Ha- 
minie, Nerue, & Rebile, pour les 
mener à leut Roy, auec fon fils, le 
Prince Bitis, qui s'eft mis en cette 
guerre pour Perfe ‘Z contre les Ro- 
mains. Parmylescapuf s de Trace 
il Left treuué vi wi : homme A- 
thenien , duquel el lataïille & la ma- 
jefté le rendentaimable, quis "ef 
rendu coupable du même crime 
que les T'raciens. , & neantmoins à 
lapriere qu'ef ft venu faire fon 
pere Policrates au Senat, on luy a 
rendu fon fils, en confideration 
des feruices que cet. honorable 
vieillard a rendu en diuerlesocca- 
fionsaux Romains: Hier le pere, 
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& le fils vinrent ceans me ICHErS! ” 
cier, & prendre congé dem oy pour 
sente tour ner à À chenéd Où ilstie- 
nent l'vn des pre miers ran OS. 

À cemocdePolic ratés, Feliciane 
ne douta p! plus de la deliiran ice de 
Periftandre, & cette affeurance la 
réjoüit à tel point, qu'vne couleur 
vermcille parut tout aufl:-tôt fur 
{on vifae, qui la fit eftimer fi belle 
pat cine comp sai auc l'onl'en 
creut adorabie. EuÉeaut de Fe- 
liciane étant ainfi aucmentce en 
vnmoment, donna dela curiofité 
avn chacun de S enquerif d'ou elle 
étoit, iu geant bien à fa mine rele- 
uce, ein action, qu' elle n'étoie 
pas RS Otauie en dit toût 
cequ'il creut étre railonnable, & 
les conuiez charmez.de voix tant 
d'attrais &de graces eh cette Da- 
me, luy frentdesoffres, qui témois 


266 Ve criftand re) 
gncrent bien qu'ils ne la prenoicrit 
pas pour vne fille commune. 

Quand on eut fouppé, Oétauié 
fit venir vn efclaue qui bouffon: 
noit fort bien, & ce fut làle diuer- 
tiffement que receutcctte notable 
compagnie, it [ques à ce que la nuit 
étant fort auancee, les Aambeaux 
furent allumez, & que chacun fé 
retira dans fon logis, & O étauic, & 
Ecliciane dans leur chambre. 

Dés que cette ieune Grecque y 
fut entree, Clariftee l'y alla treuuer 
pour fçauoir {1 elle auoit appris 
quelque chofedebon decequ'elle 
defiroit. À peine cette fille fut-elle: 
entree dans la chambre de Felicia- 
ne,qu'elle luyrintcelangage: Ma 
orand amie, les Dieux ont eü pitié 
de mes peines; Periftandre eft de“: 
liuré, & Oétauie a parlé durant 
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268 Periflandre, 

fionnément, que comme le Ciel 
fauorable à mes vœux,a mis Perie 
andre en état deme le faire voir 
bien-tôt, qu'il vous rende de même 
Filidias , afin que de compagnes 
d'infortune, nous ioüifhons de 
mémebonheut & demémegloire. 
I y atrop long-temps que je fuis 
abandonnecdes Dieux, & que ie 
fuis en leur diforace, repartit Clari: 
ftce,pour efperer vn contentement 
égal au vÔtre; ie croy.que Fihdias 
ne foit plis au monde, & que fi 
nous deuons nousreuoir, ce fera 
ins doute dans leGiel: Si vôtre | 
mal-heur eft vel d’empécher que 
vous ioüifliez dubon- heur que ie 
vous delire,pourfuiuit Feliciane, à 
routle moins vousafleuray-1e bien 
que vous participerez à celuy que 
l'efpere poifeder. Nous-finironsle 


cefte de nos iours enfembie, Cla- 
< ré se» 
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tite, & vous épreuuerez dans peu 
de iours,& aufli-tôt queicferay de 
retour chez moy, que ie ne fais 
point de promefle queiene l'exe- 
cute. OŒauie eft trop obligeant, 
& j'ay trop connu fes couttoilies, 
pour croire qu'il me refufe Clari- 
tee, quoy qu'elle luy foit fort vti- 
le; c'eftvn genercux, qui preferera 
tous-iours l’interelt d'autrui au fien Le 
propre; peu de perfonnesaufh {ont 
dignes de riomfer comme luy: 
Clariftec ayant montré fort Appa+ 
remment le defir extreme qu'elle 
auoit de demeurer en la compa- 
onic de Felicianc pour toute fa vie, 
cétteieüne Damel'intertompit de 
cette forte, Vous pouuez bien iu- 
ger maintenant de mon impatien- 
ce, Clarifter, & vous reprefenter le 
iufte fujer que l'ay de quitter O €a- 
uic pour aller reuoir Periftandre, 
ui Aa 
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Je feray fort aife qu'auantde nous 
feparer, vous acheuiez à mereciter 
le refte de l’hiftoire de vos fortu- 
nes, afin queic la fçache toute, co- 
tue vousauez {ceu celle de mes mal- 
heurs. Madame,repartit Clariftee, 
remettons,s'il vous plaift,à demain 
à vous dire le refte de mes maux, 
l'heure du repos eft vente. Felicia- 
ne ne voulant point contredire à 
Clariftee, s’accorda fort facilement 
à ce qu'elle voulut; puis fétrant fai- 
te coucher, elle donna la liberté à 
Clariftec d'en aller faire autant. 
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1,9 À liberté de Periftandre 
> ayat étably le repos dàs 
7 l'ame de Feliciane, fut 

"SY çaufe qu'ellen’eut point 
d'inquietude toute cette nuit, & 
qu'elle dormir auec beaucoup plus 
detranquilité qu'ellen'auoitpoint 
fait depuis qu'elle étoit à Rome, 
Fit 
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Le Soleil luifoit des-ia dans fa 
chambre ,quand elle s'éuailla, &c 
que Clariftee luialla donner lebon 
iour,oyât qu’elle ne dormoit plus. 
1l y auoit des-ia long-temps qu'O- 
Ctauie étoit fo:ty du logis pour al- 
ler au Senat, deforte queClariftec 
en ayant moins d'occupation, ha- 
billa Feliciane à loïfir, puis cette 
Grecque prit quelque ouuragc de 
point couppé pour y crauailler , & 
fufant affeoir Clariftee auprez de 
foy, elle continüa de raconter {on 
hiftoire ainfi. 
Suite de l'Hiffoire de 
Clariftee. 
A ADaAmer, Puisque vous 
defirez queie pourfuiue le 
cours de ma miferable fortune, il 
eft bicn iufte que ie vous obéiffc, 
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Si iay la memoire bonne, ie croy 
que ie finis mon difcours au mo- 
ment méme que vous me deman- 
dâtes les particularitez du Temple 
de lupiter, & de la façon de viure 
de fes Preftres, par ce que l'auois 
trop peu de temps pour vous pou- 
uoir difcourir de tant de chofes. 
Maintenant que 1ay la liberté de 
_m’étendre fur cette matiere, fans 
crainte d’étre interrompuë, ic fuis 
fort aife de vous en parler, & de 
vousdire veritablement cequeren 
{çay. 

Ce beau Temple de Jupiter, 
qu’on nomme Hammon, eft aufli 
appellé Thebain, & la raifon en eft 
fondee fur vne Hiftoire que l'on 
tient pour fort vraye en ce T'em- 
ple. Voicy ce que j'en ay appris. 
Apres queles Feniciens eurét long- 
temps couru les Mers, & vifité 

Écrans ont cés 1 d À à Li} we 
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beaucoup de Royaumes, & de Pro- 
uinces, ils fe mirent enfin à voguet 
fur le Nil, pouren auoiroüy dire 
des mérucilles, & delcendirent en 
la famicufe ville de Thcbes: Pout 
remporter aucc cux des marques 
de'léur long, & peñible voyage, ils 
enleucrent impunement de The- 
bes deux Relisgieufes confacrecs à 
lupiter, qu'ils vendirentensenre- 
tournans, l'une aux Grecs, & l'au- 
tre aux Affriquains. Celle des 
Grecs, fur caufe qu'on erigea le 
Temple de lupiter, qui eft en Do- 
dofic, & celle des Affriquains auf 
donna lieu qu'on bâtirceluy,dont 
ie parle, qui n'eft furnomméThe- 
baïn que pourle fujet decetteRc- 
ligicule rauie. Quoÿ que l’on don- 
ne la gloire à ces KReligieules enle- 
uccs , de l'edification des Temples 
de Dodone, & d'Hammon, toute- 
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fois les Preftres de ce dernier, foû- 
tiénent que l'origine de ces fuper- 
besbâtimens vient bien d'ailleurs. 
Ils affirment qu'apres que Bacus 

eut conquis toute l'Afie, & qu'il fe 
mitén deuoir d'en faire autant de 
l'Afrique ayant pour cet effet don- 
né le rendez-vous gencral à toute 
{oh armee aulac Marcotique,qu'il 
fe munit de toutes les prouifions 


neceflaires pour paffer les defers:.: 


mais que les viures luy manquans 
parle chemin, il écoic fur lepoint 
de petir, lors qu’on vid vn belier 
au front de fon armee, quepluson 
s’eforçoit de prendre, & dauanta- 
geauoit-ilde rufe pour s'échapper. 
Alots Bacus creut que c'étoit affeu- 
rément vne guide que Iupiter luy 
enuoyoit que ce belier, tellement 
qu'il refolut defuiure fa route, & 1l 
{e treuua fi bien de l'atoir rene, 
a eva 
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qu ‘enfin ilarriua en cette prouin- 
ce, où cft bäty ce fameux Temple, 
& où il treuua vne abondance de 
viures pour raffafier fon armee. 
y'en memoire de-cet extraordi- 
naire bien-fait, Bacus auoir fait bâ- 
ur en celieu-là vn Temple à l'hon- 
neur etnpuee lenommant Ham- 
mon, qui hignifie fable, non pour: 
tant pas, icnt-on, à ae quela 
fituation de cette prouince eft {a- 
blonneulfe : mais bien par ce que ce 
grand Dieu fe prefenta àce Prince 
fous la forme d'vn belier, & en vne 
campagne planede BAR Pour 
preuuer cetre verité, les memes Pré- 
tres remontrent que c'eft pour ce 
{eul fujet sie image delupiter en 
leur Temple portel la femblance de 
a telte d'vn belier, plütôt que de 
celled'vn homme. Queles perles, 
& les émeraudes dont cette image 
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eft enrichie depuis la tefte;iufques 
à la ceinture, font de celles que ce 
Roy conquerant apporta d'Indie, 
étant chofe fort afleuree que telles 
pierreries ne fe treuuent point en 
Afftique, fi elles n' yfontapportees 
parles Troglodites,qui les troquét 
auecles Marchans de Saba pour 
d'autres marchandifes. | 

Quant à laftruéture du Temple, 
£clle qu'on la voidaujourd'huy, les 
Religieux n'effeurent pas qu'elle 
aye éré ainfi projettce par.Baçus, 
d'autant que l'ouurage cft Ioni- 
que, &qu'ilscroyent queceRoy a 
regnélong-tempsauparauant,que 
les [oniens s’adonnaffent à embel- 
lir ainfi leursbatuimens. Tantya 
que lesmefures, & les comparti- 
mensdel'edificedeceTemplefont 
f1 bien obferuez, que ces Preftres 
ne peuuent pas s imaginer que Cet 
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induftieux artificé foic foftÿ de la 
frapl iaité de l'éfptic des anciens, 
qui viuotent du temps de Bacus. 
Les Religieux, qui fettent au 
Temple,& quifont les cefemonies 
que l'on y pratique ,ne font point 
mariez, & li quelqu vh qui foit 
veut s'établir eñ cet ordre; il fauc 
qu'il quitte fi femme, & qu'il nela 
fréquence plus. Leur coutume cit 
deläiffer criftre lèurs barbés, qu 1ls 
he couppentiattais, 1ls otleiche- | 
ucÜx délat tefte ET Bd 4 fe la cou- 
ütént d'vne petite cal ote qui elt dë 
couleur bleus, & quieft bordee par 
lc'bas d'un paffement d'or. Leurs 
robes font fortlonoués, & fort lar- 
ges pe le bis, &-commre elles font 
définils font gridément foigneux 
dé fee blanches. Leurs fou- 
liéts font de déüx façons, là feinelle 
cft titee d'ynafbre que l'on nom: 
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me Lottre, & ledeflus eft fait del'é. 
corce des cannés que l'on appelle 
Papires. Il eft parmy eux vn Prin- 
cé, que nous nommerions en no- 
tre pais Archipreftre, & l'on l'élit, 
d’entre les douze les plus âgezdela 
compagnie. C'eft luy qui reçoit 
les Seigneurs, & les Ambaffadeurs 
des Roys, & des Republiques, qui 
vontà ce Temple, & qui leur don- 
ne La réponfe du Dieu. Son bon- 
net n'eft pas femblable à celuy des 
autres Preftres, le fien eft beaucoup 
plus éleué, il cft couuert de pafle- 
ment d'or, & le bas bordé d'vne 
bande de foye rouge, fur laquelle 
font attachees feptriches émerau- 
desfeparces, & mifes par égalles 
diftances, entre lefquelles fe void 
| vne groffe, & precieufe perle. Sur 
larobedelin,ce Prince'des Preftres 
porte vne tunique fans manche, 
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qui luy pend furle genoüil; clle eft | 
de drap de foye de couleur bleuë, 
enrichie de certaines figuresincon-| 
nües, & autour d'icelle, 1l y à vn: 
paffemét d'orlargedetrois doigts. 
Au bas de cette tunique pendent] 
plufieurs petites boules d'or. Sal 
chauflure n'eft point differente de 
celles des autres Preftres, qu'en cel 
qu'elle eft beaucoup plus épaiffe 
que la leur. | 
Lors que Sofonax voulutallerà, 
ce Temple, ces Preftres, dont ie 
viens de parler, fe prefenterent bien | 
à luy parez deceshabis, mais ils 
n'apporterent point fur leurs epau- 
les l'image d'Hammon, comme 
aucuns croyent qu'on l'auoit por- 
tec au deuant d'AlexAdrele Grand, 
lors qu'il vifita ce Temple. l'ay 
fceu que cefut pour flatter cet Em- 
pereur, duquel ils redoutoient la 
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|puiffance, qu'ils firent cétte cere- 
monie inufitee,ayans oùy direque 
ce grand Prince mettoit fous fa loy 
toutes les prouinces où il entroit. 
Pour éuiter cettetyranie,& gagner 
le cœur de cetambitieux,ils inuen- 
cerenct cette rule de faire porter au 
deuant deluy ce Dieu, & le grand 
Preftre de fon mouuement, dit 
hautement à Alexandre, qu'ilétoit 
fils dece Dieu méme, & qu'ilcom- 
manderoit à toute la terre. Cela fut 
ditadroitement, parce quece Prin- 
ce des Preftres auoit fceu que c'é- 
toit par là qu'on facqueroitlabien 
veillace de cet Empereur, qui pour 
fe faire mieux refpecter de fes fol- 
das, & leur donner plus d'efperan- 
ce de fes conqueftes, difoit ouuer- 
tement qu'il étoit fils delupicer. 
Les Preftres dontie parle, ne 
connoiffent que ce Dieu qui com- 
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mande à toutesleschofes crees, £c 
qui pour ordenner de tout, fait fa 
demeuredansleCiel. Ils penfent 
ne pouuoirappaifer fa colcre, que 
par les prieres,parles fupplications 
& par les parfums qu'ils luy offrent 
continuellement. Ilscroyent qu'il 
nyaquvn Ciel, & qu'vn monde 
vifhible, & qu'en cet vniuersvn {eul 
Dieu s'y comunique en efprit & en 
verité. Certes, Madame, toutes les 
ceremonies de ces Preftres, leurs 
actions, & leurs habis mémes, font 
remplis de myfteres; leurs callotes 
ar leur couleur bleuë, nefignifiét- 
clles pas le Ciel, auquel leur efprit 
doit tous-iours mediter? Leur 
grande robe de lin montre-t'elle 
pas qu'ils doiuent étre ennemis du 
vice, & amis del'innocence;rcepre- 
fentee par {a blancheur? Leurs tou- 
licrs, qui font fais d'écorces d'ar- 
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bres,& de rofeaux, qui naiflene 
parmy les eaux, & les maréts, té- 
moignent-ils pas l'inconftance de 
cemonde ou nous viuons> L'habit 
du grand Preftre eft bien encore 
plusmyiterieux; Sa tunique azu- 
rec/luy enfeione d’auoir le cœur 
tous-iourscleuéau Ciel, pourad- 
mirer les meruelles de Dicu, &les 
differentes fleurs dontelle eftenri- 
chic, font-elies pas voii que l'ado- 
rable qualité de ce bien-heureux 
{cjour, nous eft inconnüe? Que 
peut-ondiredubonnetdece Prin 
ce des Preftres, & de {es patins, qui 
font plus hauts que ceux de fes 
compagnons, finonqu'ildoitre- 
luire en toutes fortes de vertus, & 
debonnes actions, au defluüs de 
ceux-là, qui fontau deffousdeluy? 
Les fept émeraudes reprefentent- 
cles pas les fept Planetes, & les 


n 
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boules d’or, les Etoiles du Firma 
ment? Ces bonsReligieux ne vi= 
uent que de fruis, qui font cuis au 
Soleil, d'herbes & de racines,  & 
l'eau feule étanche leur foif: Ils 
couchent fur des feüilles feches de 
Palmes, érédües fur deux aix qu'ils 
éleuent de terre fur deux pilliers de 
bois. ChâquePreftre a {a cham- 
bre fcparee, qui ne fe ferme que par 
lemoyen d'vn voyle quon tend la 
nuit pout empécherle {erain. Pour 
fe garentir de la chaleur du Solails 
ils n’ouureñt point leurs cham- 
bres, que lors que les vens de Midi, 
& de Septentrion regnent {ur læ 
rerre. Au deuant de leur porte ily 
a vae gallerie {oûtenüe de colom- 
nes tailleesàl'Ionique, fous laquel- 
Icils fe promenent pour difcourir 
enfemble, & deleur Filofofic,& de 
leur Feologic. Jamaisils ne fe {e- 
parenë 
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parent déleurenclos que lors qu'il 
rvient vers eux quelque Prince, ou 
iquelque À mbaffadeur de Roy, ou 
de Republique. 

Durant dix arts que ray logé 
parmy les Religieufes de ce fa- 
imeux Temple, ie n'ay iamais veu 
fortir ces Preftres de leur demeure 
que deuxfois, l'vne à l'arriuec de 
Sofonax, & l’autre à celledel'Am- 
baffadeur du Roy d'Etiopie, qui fit 
vn prefent merueilleux. Son don 
fut la reprefenration de ce Roy,au- 
quel on voyoid les mains liees, & 
les picds enchainez. Cette image 
d'or pur & toute mafliue , étroit 
haute detroispieds, & portce fur 
vne plaque quarree de méme ma- 

ticre dela largeur d'vn pied, & de 
l'épeffeur de trois doigts. Ceriche| 
refent fut accompagné de deux 


charges de chameau d'encens, & de 
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artuns, dont la plus grande par- 
tic fut brûlec durant le fejour que 
cet Ambafladeur fit -au Temple. 
Cetteoffrande fut mile auec gran- 
deceremonie en la nef dece Tem- 
ple, {ur vne petitecolomne vis à vis 
du prefent d'Alexandre, qui ef vne 
grande table d'or, longue de huit 
pieds, large de quatre, & épeffe de 
crois doigts. On voidartiftement 
grauc là deffusla figure des R oyau- 
mes, & des prouinces de tout le 
monde, & par cetableauon con- 
noift affez l'ambition de ce grand 
Prince, qui creut faire des merucil- 
les d'offrir à Dieu tout l'Vniuers, 
comme s'il eût été dées-ia fous fa 
puiffance. Ce Temple eft bien or- 
né de plulicurs autres tableaux: 


mais non pas en vne fi grande 


me Me te ex | 
quantité, 2ÿ-1e oùy dire, comme il 


ÿ cn a dans ceux de Delfes, & d'E- 
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fefe. Les diffcultez qui {e treu- 
uent à voyager danscette prouin- 
ce, empéchent que ce Temple ne 
{oit {1 frequenté que lesautres, & 
1 croy pour moy, que m’étoit que 
les réponfes de l'Oracle n'y font ia- 
mais doutcufes, comme elles font 
ordinairement ailleurs, que per- 
fonne ne voudroit hazarder fa vie, 
pour entreprendre vn {1 penible 
voyage. 

le croy, Madame, vous auoir 
affez fufifammét parlé des Preftres 
de ce Temple, & ie m'afleure que 
vous n'aurez point defagreable que 
ie vous difcoure maintenant des 
Religieufes, auec letquelles i'ay de- 
meuré fi long-temps. Madame, il 
faut que ieconfeffe n’auoir iamais 
eùü vn plus parfait contentement, 
que celuy que ie receuois lors que 
'étois en la compagnie deces fages 
SAS 1 
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filles; leur occupation n'eft autre 
chofe quela pratique de toutes les 
plus belles vertus. Tout eft char- 
mant parmy elles, les affigez y 
reçoiuent de grandes cofolations, 
& ke mépris qu’elles font du mon- 
de, oblige tellement les ames li- 
bertines a le quitter, qu'il n'en eft 
| point qui aimefon falut, & quiles 
entende parler defoninconftance, 
qui nele fuye, & qui ne fuiue leur 
exemple. Les habis deces vertueu- 
fes Dames font vne grande robbe 
L  delin,quileur couuretoutle corps, 
| | attachee par le deuant d'vne bou- 
‘A | cled'or, & pardeflus elles ont en- 
core vn manteau de méme étoffe, 
qui leur pendiufques au genoüil; 
ileft vray qu'elles ne s'en couurent 
point, quelors qu'elles fortent de 
leur enclos. Leur tefte eft couuer- 
te d'vne petite mitre, qui eft faite 
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de la feconde peau qu'on treuue 
deffous l'écorce des Papires. Sur 
cette mitre elles ont vn voyle de 
toile de lin fortclaire, & fort fine, 
qui eft enrichy, detel ouurage que | 
le defire la Religieufe quile porte, 
 &quilefait. Par deflous ce voyle, 
on void leurscheueux qui pendent | 
par derriere, & qu'elles lauent d'v- 
ne eau qu'elles tirent de certaines | 
herbes, qui a la vertu de les deffe- | 
cher, & deles faire croiftre. l'enay 
veu faire l'experience fur vne fille | 
natiue de Birfa, qui auoit {es che- | 
ueux tellement crépez, & COUrS, 
que les lauant de cette méme eäu, | 
ils creurent de telle forte, qu'en 
peu detempsapres,elleles eutaufli 
longs quelesautres Dames. Leurs 
fouliers font fais d'vnepetite natte 
cordonnec, de feüilles feches de 
palmier; elles viuent de la méme | 
Bb 1 
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nourriture queles Preftres, & leurs 
lits font cout deméme. Pour leurs 
chambres, & leurs galleries, elles 
{ont bien femblables : mais en cha- 
que logement couchent deux Re- 
ligieufes en deux lits feparez. Elles 
ont cette coûtume parmy elles, de 
mettre auec vhe icune Religicufe, 
vneanciene, afin d'apprendre les 
vnes des autres les Status de leur 
Temple,les ceremoniesquis y pra- 
tiquent, & les raifons pourquoy 
on les a inftituces, & les memora- 
bles hiftoires, qui verifient l'anti- 
quité deleur pais, & de route la 
Prouince. Le vœu particulier de 
ces Dames, eft la chaîteté, & leur 
plus commun exercice eft de prier | 
Jupiter pour la conferuation de 
toutes.fes creatures. Clariftee, dit 
alors Feliciane, iene m'étonne plus 
de ceque vous regretez l'abfence! 
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decesfacesfilles; il faut auoüer 
que leur Ordre cft excellent, leur 
Regleaifee à obferuer, leurfcience 
inimitable, & la conduite de leur 
vicfansexemple. Que vous auez 
ao? 
tiré de profit deleur douceconuer- 
fation! C'eft dans cette fameufe 
écolle que vous auez appris à rai- 
fonner de toutes chofes, & que 
vous vous étes rendué fi fçauante 
en l'art de fupporter patiemment 
toutes les diforaces quiarriuent au 
cours denûtre vie. lepourroisbien 
vous prier de m'entretenir de la 
Teologie de cesPreftres de lupiter, 
& de la Filofofie naturelle, qui ap- 
prend aregler les mœurs, & à fui- 
ure la vertu. Mais pour le prefent, 
ie me contente de m'informer de 
vous, ceque c’eft de laTable, & de: 
la fontaine du Soleil,quelon ma 
dit étre affeurement dans la Pro- 
Bb di 


392 “Periflandre, 
uince des Hammoniess. | 

Madame, repartit Clariftee,il eff, 
vray que cette fontaine elt admi- 
table en fes effets. Elle-prend fa 
lource au pied d'vn rocher, fon eau, 
cft ticdele matin, elle eft froide à 
Midy, & à mi-nuit elle eft aufh 
chaude que f1 elle boüilloit, Les 
babitans de cette contrec arrofent: 
leurs jardins de cettecau,qu'ils font 
couler par depetis canaux, en tous 
leslieux qu'ils en ontaftaire, Iene 
treuuc pas cette merucille plus é- 
trange que celle qu'on lift de la 
fontaine Eleufine, de qui l'eau au 
{on de la mufique fenfle fi haut, 
qu'elle outrepaffe fes bords, com- 
me fien fercjotiffant de cette dou- 
cearmonie, _ elle vouloit danfer 
dans {on baflin. Lafontaine du 
Soleitn'eft pas danslaProuince des 
Hammoniens, comme l'on vous 
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a dit; mais bien dansl’Etiopic,au- 
prezde la ville deMeroé. l'ay en- 
uie de vous difcourir de l'Hiftoire 
déplorable de Manethiffe, qui eft 
la ieunc Religieufe que les autres 
Dames me donnerent pour com- 
pagne,lors que l'entray parmy cet- 
te fainte compagnic; c'eft d'elle- 
méme que j'ay fceu fon infortune, 
Vous me rauiffez, Clariftee, dit Fe- 
liciane, de mefaireconnoiftre que 
vousn'auez point de deffein quine 
foit pour mediuertir, & pour me 

laire. Contez-moy donc, sil 
vous plaift, quelle diforace receut 
cette Dame auant que de {e rendre 
Religieufe. Clariftee fans {e faire 
prier dauantage, commença de 
parler de la façon. 
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 Hifhoire de Filometor, es de 
Manethiffe. 


Ette jeune Dame dont ie 

veux parler cft Egiptienne, 

& nec dansla ville de Hermopolis. 
Son pere la maria fort ieune auec 
Filomeror de mémenation, & ri- 
chemarchand comme luy. Ha- 
rondat, lors Gouuerneur dela baf- 
fe Ecipte, pour leRoy Ptolomee, 
ayant à fe vanger de ceRoy impu- 
| dique, qui auoit débauché vnefie- 
| ne fille, qui étroit à la fuite dela Rei- 
| | ne Berenice, fit reuolter cette Pro- 
À uince de fon gouuernement con- 
D | tréleRoy. Auant que d'en venir 
| là, il vza de toutel'adreffe que pou- 
L uoit auoir vn excellent efprit pour 
l attirer à fa faction les hommes les 
plus vaillans, & les plus confidera- 


Liure troifiéme. 395 
bles de cette Prouince, dunombre 
defquels fut Filometor, cftimél'vn 
des plus courageux,& des plus vail- 
lans de tout ce païs-la. Encore que 
Harondat ménageât aflez bien 
l'occafion pour faire fubffter fa 
rebellion, & qu'il y agift en bon: 
Capitaine, toutefoisn'ayant point 
treuué aucun Prince,qui voulüt fa- 
uorifer fon party, & étant luy {eul 
trop foible pour reffter aux forces 

uc Ptolomee auoict leuces contre 
luy, il vid en bref fes efperances 
rüinees, & luy-méme trahi, & li- 
uré entre les mains de fon ennemy 
par fes proprescomplices. Ce fut 
lors qu'il experiméta qu vne infi- 
delitén’eftiamais impunie,& qu'il 
n’eft point de fi forte, mde {1 fe-| 
crete conjuration, qui nefoit enfin 
rompué, & découuerte par le de- 
uoir naturel qui oblige à aimer, & 
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{eruir fon Prince contre tout fujet 
def-obciffant qui l'outrage. 
Harondat pris, ne fut pas long- 
temps fans étre châtié, & quoy que 
{a fille,maiftrefle de Ptolomee, im- 
plorât plufieurs fais la clemence 
du Roy pourfaire donner la grace 
à fon pere, elle ne püt iamais fur- 
monter la colere dece Prince irri- 
té. Ce rebelle donc conuaincu du 
crime de leze Majefté , aufli-bien 
que fes complices, qu'il declara,fuc 
iugc fouuerainement à étre preci- 
pité du haut d'vn rocher en bas, 
pour étre deuoré par des Lyons, 
qui auoient accoütumé d'aflouuir 
leur faim des miferables corps des 
hommes deftinez au carnage. 
Filometor, qui étoit l'vn des 
principaux factieux, & des plusre- 
doutez, creut que comme ilétoit 
complice de Harondat, sil Étoit 
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pris,qu'ilauroit vn châtiment fem. 
blable au fien, ou peut-étre encore 
plus {eucre, 1! s’abfenta de Hermo- 
polis, fit courrelebruit par vn fidel 
ciclaue, qu'il s’en alloit vers la Mer 
Eritree, pour pafler de là en l’Ara- 
bie heureufe, & cependantilfere- 
tira en vne maifon qu'il auoit aux 
champs, au deceu de toutle mon- 
de. Pour n'étre veu de perfonne 
que de fon efclaue, il fe cacha fous 
la terre en vnantreobfcur, & fait 
à deffein d'y cacher {es meubles, & 
es grains,lors qu'ilétoit auerty des 
courles qu'ontaccoûütumé defaire 
les Arabes Eoiptiens, qui fefont 
habituez delon g-tempsentreThe- 
bes, & la Mer, & qui exercent en 
ces contrees les mémes volleries 
uc font leurs compatriotes dans 
l'Arabie deferte. | 
Filometor ainfi enterrétout vif 
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fansfouffrir de peine que dela peur 
d'étre pris, & du déplaïfir de ne 
voir point fa femme, s'auife de luy 
faire entendre par {on efclaue qu'il 
étoit mort, afin que Ptolomee ne 
fongeût plus enluy, & d'épreuuer 
auf quel ducil (a chere Mancethif- 
{e auroit defamort. Il n'eut pas 
plûtôt inuenté cet artifice, qu'il é- 
criuit à fa femme qu'il s'étoit em- 
poifonné. Certe lettre faite, 1l la 
donna à fon efclaue Belimon, qui 
s’en va treuuerfa maïftrefle à Her- 
mopolis, & la luy rend; à force de 
l'auoir leué, & deluy auoir oùy re- 
citer, ie la fçay par cœur. Voicy 
fes termes. 
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FILOMETOR À 
MANETHISSE. 


À que Prolomee me cher- 
E che Par fout pour me punir 
Comme Harondat, Lay mieux 
aimE mourir Par mes propres 
MAINS, que par celle d'un bour- 
eau. “Pour triomfer de la 
cruauté de ce feuere ‘Prince , ie 
ne [us M0y-méme em poifonne, 
4Yanf creu qw'il etoit juffe d'en 
V2er de la forte, Ve que mon 
Deffin l'ordonnoit atnff,€5 que 
1e n'ay ph déconurir de port en 
non exil, owiene LaÎe faire 
naufrage. Le feul re gret que 
Jj 4) en mourant , C'eft de vous 
gubter, 104 chere Manethifr : 
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mais il nef point de remede à 
cela, 1e fens des-ja les friffons 
dela mort. Adieu mon ame, 
treunés mon defepoir jufie. 


Manethiffe receut tousles tout-| 
mens qui fe peuuent imaginer, de 
cette trifte nouuelle. Belimon é-| 
toit prefque aufli affigé qu'elle, de 
la voir pleurer & fe plaindre d'vni 
mal-heur qui n’étoit point arrivé: | 
mais qu'euft-il fair > de luy décou- 
urir le fecret defon Mailtre, il fça-| 
uoit bien quil ne demeureroit | 
guere à en Gtre châtié. Il la laiffa. 
donc s'afligerà fonaile; puis quad | 
elle eutbien foñpiré, & noyé fon | 
vifage de fes larmes, elle s'enquit 
de cetefclauc des particularitez de 
la mort de Filometor. : Madame, 
luy ditBclimon, auant que mon | 
Maiftre executât vne fi tragique. 
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entreprile, ay employé les iours, 
& les nuis a luy remontrer fa fu- 
reur, & le cortqu'il faifoit à fon 
honneur & auvôtre,defe tüerlui- 
méme, plütôt que dew'aller pas 
chercher fon tombeau :parmy les: 
armes. l’eus beau luy parler, il ne 
mevoulut pas croire, & mal-oré 
moy il auala le poifon qu'il auoit 
delong-temps prepare. Lors qu'il 
fe vidapprocher de la fin defa vie, 

il vous écriuit la lettre, queieviens ei. 
devousrendre,, & peu de temps 
apres il mourut: 103 (Hs | 
Pour éuiter:que l'on! ne fift la 
œuerre à fa cendre; iel'aysenterre 
fort fecretement, de peur que Pto= 
lomee fçachant lelieu defa fepul+ 
turc, l'en ft inhumainement-re- 
tirer, pour ledonner en pidye aux 
oups, & auxcorbeaux::Ptolomee 
deuoit-il pas auoir affouuy farage 
MAN eue Cc 
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du fang de H arondat {ansveuloir 
faire rougir les rües de-celuy ide 
mon matyi; qui n’auoit failly qu'à 
l'exemple de tourevne Prouince 
reuoltec? dit Manethiffe: Del'ex- 
cezdefon déplafir;ellence put da- 
wantage parler ;&c la- douleur que 
Bclimon teceutdercelle défa Mai 
trefle furtelle ,qu'ilferrepentit 
mile fois d'auoiretédeporteur d'v- 
ne fi trifte nouuelle. | 
Enfin,à voirlédctil,leslarmes, 
8e les frequens {otipirs de Mané+ 
Ï thiffe, rousles habitansdeHermor 
jh olis ne furent quetrop:gertains 
1 de la mort de Filometor. Safem- 
mc'nepublia point ledefefpoiride 
fon mary;cdledit feulément-quil 
auoiteté tué en fe défendantcon+ 
tre-desCorfairesy&!celafut caule 
quePtolomec n'eut-plus de pciné 
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alefaire c hercher, ni furila cerre, ni 
fur la mer. 

En huit iours feuletient,: Ma: 
nethiffe cl hangea tellement ;& de 
vifage, & d'action! qu'ellen'etoit 
prefque plus na En Beli- 
mon ne put voir fon déplorable,& 
languiffant état fans enauoirvne 
compaflion , plus drone d'vn par: 
fait ainy, q que d'un dclaue: Icreut 
que cru étre as crucl enuers 
cette Dame, ; qu elle penloi tque Fi 
lometor l'eût été a l'endroit delui 
mréme,que délalaiff mouricde 
tropiregretervn mal: heur qu ne 
coirpoint arriué, : C'eit ce qui lo: 
bhgca à à reprefenter fi bien for 
Maiftre l'écrance cha angement de 
fafemme, qu'il luy fic detefter mil: 
le fois fon artifices: 

Manethifie fait trop de pitié à 
Fi lomet. Of, pour Joufirir qu' clle 
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pâte plus longtemps, il com- 
mande à Belimon delallertreuuer 
en diligence, & de luy découurit la 
rufe dontilauoit vfé, pour.fe ca: 
cher'detout lemonde, & preuenit 
le châtiment à quoy ikétoit des-ia 
condamné. Cet-efclauc ferauift de 

ortér def bonesnouuellesa Ma- 
nethiffe, il latreuue en fonçabinet 
coucheedefon lons,commei elle 
cûtété morte. Dicuxpuiffans! s'é- 
crie-t'il, .faut-il.queie fois fiimal- 
heureux de treuuerma chere Mai 
rrefe morte, lorsque 1e la viensaf: 
feurer dela vie de fon mary?rA':ce 
difcours,cette Dameéploresreuint 
de fon afloupiffement ,.,,& apres 
qu'elle eut ouuert les yeux;,; que 
viens-tu de dire Belimon.xkinter- 
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encore voir fur la terre» : Reuc- 
nez à vous, Madame, luy dit Beli- 
mon, Filomeror n'eft pas mort, 
comme il me l’auoit fait vous l’af- 
feurer:; c'eft vnefeintile dontil s'eft 
feruy, non pasà deffein de vous af- 
Aiger : mais feulement pour mieux 
farce croire fon trépas veritable, à 
ceuxaufquels il eft important dele 
perfuader. ? 

L'excez dela joye que cettever- 
tueufe femme receut de la vie de 
fon mary, penfa caufer {a mort; 
Elle s'en rauift d'aife à vn point 
qu'elle s'éuanoüit, & qu'elle furaf- 
fez long-témps fans auoir l'vfage, 
m de connoitre perfonne, ni de fe 
connoitre elle-méme.  Tay oùy 
direà Manethiffe, que quand elle 
fut fortie de fon éuanoïifflement, 
qu'elle treuua Belimon prefque en 


vhaufli mauuais état qu'elle auoit 
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raguere été,» 8 que commet elle 
l'auvit fort occupé à  luydonnet 
desreinedes pour fa euerifon “elle 
h'AUOIC pasiête MONS emipéohec à 
le fecourir du mal qu'elle vid, que 
le fren luy auoit caulé. 

L'unre& l'autre reprirent leurs 
fentimens. Quand ils eurent bien 
difcouruenfemblementdesmoyés 
qu'il falloit tenir pourabufertous- 
iours le peuple de la faufle-creance 
qu'il auoir, il fut impoflible à Nfa- 
nethiffe de fejourner: plus long- 
temps à Hermopolis,: * Auantqué 
le s’en feparer,elle fitfemer lebruit 
dans la ville par Belimon, qu'elle 
renonçoit pour beaucoup de jours 
à certe demeure, pourallerafarmai- 
fon des champs, :& s'éloigner:des 
compagnies, qui en penfansadou. 
ir fes ennuis ,augmentoient {cs 


coyrimens, Chacun æreutaffez:ai- 


€ 


“ 


F- 


Limetroifieme. ‘457 
fémenc quelle eût ce deffen, les 
larmes continuelles qu'on luy a- 
uoit veu répendre, auoient donné 
crop de témoignages de fon de- 
plaifir, pourn'oblicer pasceux qui 
fçauoient fa diferace,à croirequ'el- 
levouloittuir de tout lemonde. 
Ainfiquita-t'elle Hermopolis pour 
s'en aller voir fon mary, qu'ellefuc 
vifiterdans{onantre,ouù la condui- 
fitBelimon. ! À l’entreveué de F1- 
lometor & de fa femme, ils furent 
long-temps fans fe pouuoir parler, 
du trafport qu'ilseurent défevoir. 
Jamais cet artificieux ne fut plus 
fiché, quelers, qu'à la clarté d'vn 
fäbeau,il vidle vilage de {a femme 
fi changé, que peu en falut qu'il 
n'outrageat le hen pour fe punir 
d'auoirété caufe d'vn fgrand mal. 

Encore que cet obfcur: cachot 
fatplätôtyne demeure effroyable, 
Cc il 
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que nof pas va fejour delicieux, 
Manethiffe y paflafept moisauec 
fon mary, en vneatfh grande joye 
commefr elle eût été parmy sles 
plaifirs, & les contentemens, dont: 
l'on joûift dansles Palaisdes Roys: | 
Durant ce temps-là , Manethiffe 
deuintoroffe; qu'elle eut de peine 
à cacher cette groffeffe, pourne la 
point faire parétrea perfonne! 
Quandelle fe vid approcherdu 
terme de fon accouchement, elle 
fic fi bien par fes prieres, &par des 
charmes,qu'ellcobligea Filometor 
à quitter fagrotte, pour reprendre 
le fejour deHermopolis, ou l'état 
auquel elleécoit la contraignit d'al- 
ler. Cemary preferant les plaifirs: 
de fa femmeau notable intereft de 
fa conferuation, fe déguifa pours'y 
treuuer. 
Tanë y a que Mancthiffe accou- 
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cha d'vn fils, dont la vie fut caufe 
dela mort de fon pere., Filometor 
ayant été découuert par vn enne- 
my, qui le furprit auec fa femme, 
fans qu'il{e doutâtauoirété recon- 
nu, en donne promptement auis 
au principal Miniftre d'Etat de Pto- 
lomec,qui enauertit ce Prince,du- 
quelen fuite il receut l'ordre de fe 
faifirdece dépuifé,& le faire prom: 
ptément mourir. À peine Mane- 
thiffe fuc-elle releuee de fes cou- 
ches, qu'on vint prendre chez elle 
fon mary, qu'on emprifonna, & 
quiatroisiours dela, fouffritle mé- 
megenre de fupplice qu’auoit en- 
couru Harondat. 

Apres cetragiquetrépas, Manc- 
thiffe deuint furieufe, elle vômit 
mille injures contre Ptolomee, & 
fes Miniftres, pour lesobliger àluy 
faire tenir compagnie à fon mary, 
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fans qu'on l'en blamit-quepardes 
remontrañces, qui l'irritôtent da- 
uantage.. Quand l'on-reconnut 
que: pour vier de douceurenuers 
elle,cela ne changeoit point {a fu- 
reur,& qu'aucontiaiteelleenaug- 
mentoit encore, Prolomecele mit 
en vne fi srandecolere contre Na: 
nethiffe, qu'illacontraignit à qui- 
cer Ja ville promptement. ! Cene 
fut pas vi commandement bien 
fcuere à cette Dame que celuy: là; 
Î puis qu'elle auoit des-ia refolu de 
| | vabandonner pas feulement Her- 
| mopolis : mais tout le Royaume, 
pour luy étre impofhble de de 
| meurcr en vn païs qui auoit trom- 

L fé de la mort de fon cher:Filo- 
| metor.  Ainfst qu'elle fongcoit 
en quelle Prouince delaterte; celle 
roit.confiner le refte de fesiours, 
on la vint auertir quefon:tenfant 
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Yenoit d'acheuercles fiens parle 
dernier de fa vie, & les Dieux fça- 
uentquelle douleur elle en recent. | 

Pour fuirdonc de fon ingratte 
patrie, elle delibera de saller ren- 
dreRelisieufe enla Prouince des 
Hanmmoniens, où elle fçauoit qu'il 
ÿauoitvn fameux Temple confa- 
créà Fupiter, &de s'y faire condui- 
reparl Eunuque Belimon, auquel 
elle fe foit grandement. 

L'efclaue à petit bruit fit pafler 
le Nil fa Maiftreffe dans vn petit 
bateau, dontil's'empara lanuit, & 
àl'aide delaclarté dela Lune ,ilsfe 
rendirent aubord de ce euue, de 
l'autre côté, &vn peu au deflous 
de Hermopolis. Pour n'étrepoint 
découuersdeperfonne,Manethifle 
fe cacha parmy les rofeaux , en at- 
tendant que fon fidelle efclaue fût 
deretour dechez vnlardinier; du- 
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uel il âcheta vn Chameäu pou 
porter leurshardes, & des proui- 
fions qu'ilscreurentleurétrenecef: 
faires pour vn f1 difhcile voyage: 
Ainfi munis detoures chofes, ils fe. 
mirent à chemin eux deux feuls, & 
Je Ciel leur fut fr propice ; qu'en 
douzeiours ils arnuerent fans au- 
cun inconuenient au Temple mé- 
medelupiter. 
Cette icunevefue, que l’on 2 
tous-iours prife depuis pour vné 
fille, à caufe de la icunefle qu’elle 
auoit, s'addreffa hardiment à l'an- 
ciene des Religieufes du Temple. 
Apres luy auoir declaré étre partie 
d'Egipte mal-gré tous fes parens, 
pour le vœu qu'elle audit fait de fe 
donner au feruice delupiter, elle 
fupplia tres - humblement ‘cette 
vieille Dame de luy fairel'honneur 
de la receuoir en fa compagnic, & 
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de l'en. flimer digne... La deflus, 
elle montra les. riches pierreries 
qu'elleauoirapporteespouren fai: 
revn prelencauT emple,& lefquel: 
les elle configna entreles mainsde 
lancieneReligieufc,pourendifpo- 
feràfa volonté. Cesricheflesfirent 
affez .connoitre.. que Manethiffe 
étoit-dequalité, & fur Les inftantes 
prieres qu'elle fit derechef. auec 
routc Ja-grace requife, pour obte- 
nir l'effet defa tresthumblerequé- 
te, on lareccutaunombre des Rie2 
ligicufes. Elle auoitreceu de trop 
bons.offices deBeliinon pour.ne 
{onger-pasà luy; par.lemovende 
l'anciene, les Preftres le prirent 
pour étre:employé aux affairés du 
Temple, iufquesa ce qu'il {e-pres 
fentat occafñion de-s'en retourner: 
en fon païs. : Cen'étoit pas lafon 
deffein,il fçauoit trop bien qu'on 
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le puniroitd'auoirraumlaMaitret- 
{e, fu l'on le treuuoit iamais dans 
Hermopohs: 110 
I n'y auoitpas plus:d'ynran & 
demy ,queManechiffe etors Reis 
gicufe, quand Sofonax; quima> 
uoit retirce :d'eñtre les barbares 
mains des voleurs ; arrinadans ice 
celebre Temple de Jupiter Vous 
vous reffouucnez: bien, Madame, 
que ie vousaÿ raconté les foins & 
les :confolations «extraordinaires 
que cette ieune Dame medonna 
lors que ie fus malade disdeCon- 
uent. des Dames Religieufes, 80il 
feroirdoncinutile devous enpar- 
ler dauantage. $ 
Par l'hiftoire: de: Manethifle; 
nous deuons reconnoitre,s Mada- 
me,quenoushefommespasfeules 
affigces; qu'ilelb fort peudeper 


fonne au monde;quime foit:fujere 
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à cndurer des tourmens, :& que 
tant quil y auraides creatures rai- 
fonnables,ilen:fera tous-iours de 
mal: DE -A‘chrevray,repar 
titEelicianeil eftde rs CDS, 
que lesdifgraces accompaghent & 
Érequemoashir; qu'il femble qu'elles 
naiflencaucocux; tant leur vie eft 
traueriée de mieres continuelles 
Se peut Il gucre treuuer vne per- 
fonne qui naar en vn Âge 
de diferetion, quite puiffevanver 
den'auoit poirit éffenc de paie 
enfavier : Dequelque côté que 
nous puiflions érendrenôtre veut, 
nous ne voyons quedes calamitez 
publiques ou particulieres. Pou- 
uons nousvoir quelqu’ vhcqui fe 
puiffe vanterd'auoirétécontimuel: 
lement heureux? Werirablement, 
Madame! 2incerrompit Glarifkce, 
ë eh vnecholebienrare à rencons 
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trer, d'autant, qu'à mefure que 
l'on joüift de quelque bon-heur, 
cen cÎtque pour vn moment, &t 
l'on void fucceder à cette prof- 
perité vne affiction , tellement 
âpre,& rigoureufe,qu'on lareffent 
beaucoup plus preffante: que la 


joüiffance du plaifir n'a pas été a- 


grcable, Enfin Manethifle, dit 
Feliciane , a augmenté le nombre 
desafigez, & l'inconftance de a 
Fortune ne l'a pas voulu épargner, 
non plus que nous autres fur lef-- 
quelles elle a cet auantage, d'auoir 
treuuéfonrepos,aprestant de trou- 
bles, d'outrages,& depeines. Laif- 
{ons viure contente: Manethiffe, 
dans fon Cloiltre, &medites le fu 
jet. qui vous-en a fair:fortir. Ma- 
dame, continua Clarifteé; te me 
fentois fi parfaitement heureule, 
parmy la compagnie de toures ces 
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Religicufes jauec lefquellés r'auois 
refolu de finir mes iours, qu'ilrm'e- 
toit auis quececontentement du- 
rcroit tous-1ours; le Deftin ne lé 
voulant pasainfi, rompit ma refo- 
lution , & en ordonna bienautre- 
ment. Ta Lot 

Je croy que ce qui caufa en rate) 
le fubit changement dont vous 
mr'entendrez parler, futque par la 
ioye, dont ie toüiflois, 'égbliay 
mesmiferes paflees, & ierte fon 
geay plusal'inconftance des cho- 
{es humaines. : Dans la plus ferme 
relolution que j'auois de habiter 
lamais autre Prouincé Que: celle 
d'Hamonie, ie ne fçay quel demon 
enuieux deinonfepos,me le vint 
troubler durantvnenuit, en repre- 
{entant continuellement à mes 
yeux, & à moncefprit, Filidias. ° Ce 
futalors quete penfay attengue- 
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ment à l’âmiue qu'il-mwauoitpor- 
tec, & à celle queicluy portoisen- 

core, & de cette penfec vénant à 
vne autre, ie me treuusy fr'abfolu- 

mentengagecau defir delereuoif, 

qu'en cette nuit, ni aux autres fux- 

uantes, ie n’eus plus rien à mediter, 

finon qu'à treuuer moyen de faire 

reüflir mon deffein: le mourois de 
déplailir de ne pouuoir pas {eule 
entreprendre de me fecourit, lors 
qu'ynce occafion fauorifamon:en+ 
uie. A caufe quil ÿ auoit long- 
cemps que perfonne n'éroit vente 
d'Egipte viliternôtre Temple, ot 
lon auoit accoûturné d'offrir de 
l'encens, du lin, des cannes, des 
foyes, du fil d'or & d'argent, &au- 
tresmarchandites qui manquoiét, 
le grand-Preftre ordonna que lvn 
de fes Religieux feroit vnvoyage à 
Memhs,auec l'équipagequ il étoit 
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befoin d’auoir pour pañfer les de- 
fers,que l’on demeuroitdixioursà 
traucrier. Le n’eus pas plütôcoüy 
parler de cela, que eus l'hardieffe 
d'entfecenir l'anciene du Femple; 
&de luy reptefencer ; que l'étois 
extremement affigec déccqu'étât 
voüce à Diane, iene luÿ audis faie 
ateuhe offrade, ni facrifice; en pas 
vii-de fes Temples ; depuis dix ans 
qu'il yauoit'quer étois en celuyde 
Iupiter. Que r'auois peur d'irritet 
cette puiffante Deefle, en ne con- 
tinuant pas le vœu queieluy auois 
fait ,que ie nedormois point tou- 
tes lesinuits, :& qu'il me fembloit 
que la lueur de la Lune, vouloitme 
creuer les yeux; d'où j'inferois que 
Dianenvenuoeÿoit ces vifions pour 
mc troublerl'efprit, & me rendre: 
inbabile à fon feruice, :& àceluy: 
imémede lupiter: : Que toutefois, 
| NE 
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'auois la creance, que.fiie me fer- 
uois del’occafien.quife prefentoit 
our l'aller falüer dans fon Tem- 
ple, qui éft en la ville de Bubaftis,, à 
laquelléiie pouuois m'icheminer 
par caulelong du fleuue Bubañti, | 
ui efblvne desbranches de celuy 
duNil, qu'elleappaleroit fonire, 
& qu'elle me pardoñncroit mon 
offence. Mais queiene pouuois 
DAS entreprendre CeVOyage fans {a 
permiflon ,. & que pour cette rai- 
{on ie-la fupplois tres-humble-. 
mentderéedonnercongé,& deux 
feruantes, pour m'accompagnets 
Cette anciene me repartit qu'elle 
ne pouuoit pas accorder ma de- 
mande.fans en auoir.conferé.auec.: 
les autres Relisieules; & qu'elle les: 
porceroirà fon poflibleà conlentir 
à ma volonté. | 
Incontinentque-leus quité cet: 
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te Abbeffe; ‘ie m'en allay treuuer 
ma chere compagne Mancthiffe, 
à laquelle ie: dis femblable chole, 
afin del'obliger àreduire en ma fa- 
ueur fes autresfœurs. En l’affem- 
blee qu’elles firent à mon fujer, 
cette digne femme dirde {1 rauif- 
fantes chofes pour leur faire ap= 
prouuer monvoyage, qu'elles y 
confentirent toutes. | 
Quand le iour de mon: depart 
fut:venu , & que l’on m'eut baillé 
trois Chameaux pour porter, moy; 
ma compagnie, & nos hardes, ie 
pleuray fiabondamment, du re- 
oretquel'auois derromper ces Re- 
ligieufes, que ie quittois, auec def- 
fein dence les reuoirplus, quede 
ma vie ié ne m'étois tant afligee, 
L'Amour l'emporta fur la Raïlon, 
&Filidias me fut tout feul plus con- 
fiderable, que ne lé furent pas en- 
Ki ÈRE : Dd iÿ 
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femble toutes ces Dames. L'Ab- 
befle m'ayant donné fa: bencdi- 
(tion, ‘ie montay fur mon Cha- 
imeau, mes deuxefclaues {urlesau- 
tres, chargez de nos hardes;& puis 
ie me joignis au deuant du paruis 
du Temple, auec letrain, &l'équi- 
page de nôtre Preftre, auquel l'an: 
ciené merecommanda:ainfiie fui: 
Uis cette carauane , qui étoit enul- 
ron detrente-cinq Chameaux ; les 
vhs appartenans à des Marchans, 
& les autres étans aux Intendans 
du Temple. ie | 
Durant ce voyage ie fus rous- 
iours logec àpart, d'autant qu'il 
n'étoit pas permis, à quelque per- 
fonne que cefüt;decommuniquer 
hi en fecrer, ni en general aucc vne 
Religieufe de mon ordre. L'vne 
de mes efclaues alloit querirceque 
le Preftre m'enuoyoit pour ma 
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nourriture, &lautre-ne bougeoit 
jamais d'auprezdemoy, Nouspaf: 
sâmes cesaffreux defers fans qu'il 
{uruintaucunaccident à pas vn de | 
latrouppe, -encerc.que plufieurs 
Lyons, &:Leopards defcendirent 
delamontagnede Ogdame, qui 
nousdonnerent-plus de peur que 
de mal, en nous contraignans de 
marcher en formedebataille, & de 
pañler vn iourtoutentier, & vne 
nuit fansdormir. Deliurez de cet- 
te apprehenfion, nous arriuâmes 
au lac Marcotique, auccdes plaïfirs 
nompareils d'étancher l'ardente 
{oif quenous auions, & de ce lac 
nous arriuâmes à Memfis à quatre 
iours de là,en ayans employé qua- 
corze antrés à paracheuer nôtre 
voyage, | 

A l'entreedecette ville, ie recon- 


nus vne grandeur, & vne majelte 
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bien plusuperbe quela lcéturedes 
Hit Oités ne me Von der pas ap- 
prit De 10 que les Romains 
l'ayentembellie a lei urpuiflance, {i 
cit-ce pourtaft q} relie n ap proche 
en situ de fa premiere gloire, com: 
me on le peut reconn otre pa ir és 
ancienes rüines..-}k antiquité, de 
nôtre ville de Garçage ,ni.fes fom!: 
pruof hitez , ne font point cCOMPA- 
rables aux x Mag MCE nçces de cette 
autre augulte Memfs. L'on y void 
en LE entier ce nom pareil T em: 
pieide Vale an;qui de loin reffem- 
ble au montAtlas, tant ilurpañle 
en hauteut tous ji bâtimens, les 
Palais, & les autres Temples mé- 
mes decerte ville. . Si ce fuperbe 
edifice de loin ferendadmirable à 
la veu, il eft encore bien plus ex- 
quis lors que l'on léconfidere de 
prez. Le vous prie Clariflec, dit 


Lyure troifiéme. 425 
_ Fcliciane, de m'en reciter quelques 
rarctez; leTemple eftfirenommé 
par tout/lemonde, queic ferois 
bien peu d'état de ce qui eft confa- 
cré aux Dieux, {1 ie n'auois enuié 
d'en {çauoir quelque chofe,. de 
vous mémement qui auez été fur 
le lieu. «Madame, repliqua Clari- 
tee, iene veux pas plus vous defo- 
béir en cela,qu’en toutce que vous 
m'auez autrefoiscommande: 
Quand nous fümes entrez dans 
Memfis, deux des Preftres du Tem- 
plede Mercure, vinrentau deuant 
du nôtre enla ruë, & le falüansle 
priérent fort courtoifement d’aller 
prendre logis chez eux, auec {a 
compagnie. Alors ceux qui n'é- 
soient pas du Temple d'Hammon 
{e fcparerent denous,pours’en al- 
ler chez leursamis, & nous fuiui- 
mes ces deux Preftres. Dés que ie 
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fusartiuce,l'vn d'euxmeconduhe 
vers l'Abbeffe du Temple, qui me 
receut fort gracieufement, & me 
mena -pour..me repofer dans vne 
petite chambre proche delafiene, 
où elle me fit apporterà MangcE 
auant que de fe feparer de moy. 
Apresquel'eus foupé,ic fus treuner 
cettc Dame, Ja priant deme faire 
conduire au Temple, afin d'y ren- 
dre des actionsde graceà Mercure, 
Elle-méme m'y accompagna, & 
apres y auoir fait nosprieres, icme 
mis à patler du Temple de Diane 
au pais Bubaftis, & du defcin- que 
l'auois dein'y acheminer déslelen- 
demain. Ie vousconfeille dé vous 
repofer tout demain, medit-elle;le 
jour fuiuant vn grand nombre de 
perfonnes detoute forte d'age par- 
tent de cette ville; pour-aller au 
Temple deDiane, & y arriuerle 
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jour deuantlafolemnité de fa fefte, 
qui fera dans cinq iours d'icy. lu- 
gez fivous pouuiez treutier Vne 
plus fauorable occafion, que celle- 
li, & fi cen'eft pas étre heureufe 
d'étrevenüe fiapropos, & en vn 
cemps Où vous pourrez VOIr, &c ad- 
miter toutes les belles ceremonies 
qui fe pratiquent en cefaint lieu. 
Apres que j'eus témoigné à CÉTLE 
Abbeffe pat ma repartie, : que 1e 
failois vne grande eftime de rout 
ce qu'elle m'auoit dit,il luy priten- 
uie de fe retirer, ce qu'ayant fait, le 
mé mis àrepofer iufques aulendez 
main que ie me leuay,au fhi-torque 
ie visléiour. Des queie fus habil- 
Jce, l'allay falüer cette Religieufe, 
& luy ayant rendu mesciuihitez, 1e 
luidemanday l’vnedefesferuantes 
pour me conduire au Temple de 
Vulcan: PEN 
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Que ie fus étonnee! Madame, 
devoir au deuantdece Temple vn 
crand Colloffe defoixante- quinze 
pieds de longueur; ayant le vifage 
contre la terre, & à chacun de fes 
cotez vn autre Colloffe étant de- 
bout, & haut de vinot pieds. Le 
pre mier pareit cout nud, es che- 
ueux luy ME iufques fur les 
ép aules; cel uy qui étoit a fon côté 
droit porte vne peau de Lyon , qui 
fuy pend enéch arpe iufques fu le 
g< noüil, il tient en l'ynede fes 
fi atits vne groffe maffe,il a les che- 
ueux crefpus, fon corps (aile étre 
tout nud, &il cft de telle forte 
plante, qu'ayant vne jambe auan- 
cce, on diroit qu'il veut marcher: 
Le troifiéme Colloffe , étant à la 
main gauche de celuy qui eft cou- 
ché contre terre, pareft borgnc, & 
ceint d'vne large bande rapicffec 
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de plufieurs peaux de chevre, qui 
luy couure vne partie defon corps, 
{es cheueux font fort courts: mais 
_rous broüillez & mélezles vnspar- 
my les autres. ILa les deux picds 
enfemble, finon l'vn qui aletalon 
éleué, ne fe fuportant que fur les 
orteils;lltientenl'vnedefes mains 
vne groffe perche, plus haute que 
luy de quatre pieds, quifert com- 
me d'appuy ace Geant. Ce queic 
treuuay.de plus remarquable, eft 
que ce Collofferenuerfé {ur la ter- 
re, cft d'une feule pierre de marbre 
grizatre. | 
Cela n’eft rien à légal de deux 
ftatués que ie visal'entree du Por- 
tique, qui {ert de frontifpice au 
Temple; toutes deux hautes de 
vingt-cinq coudees chacune. L'v- 
ne regarde le Septentrion, &.rel- 
femble à vne femmeenceinte, rer 
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prefentat la Declle Ceres; qui tient 
envnemain vneccrbe de bled,& 
en l'autre vnrameaudejuiubesselle 
porte fur {a teftevnecouronnefai- 
te de plufcurs fruis, qui pendent 
au bout de leurs branches: File eft 
vétué d'vne juppequi femble fi le- 
gere, & les plis fraddroirement 
co pañlez,qu'ils n'empéchérpoint 
qu'on ne voyc la oroffeur,la lon: 
gueur,& la proportion desjambes; 
& desbras, tant l'ouurieramerueil: 
leufement bien réüffi en ceradmi: 
table chef-d'œuure, Cetre imagé 
a les cheucux, qui luy pendentiul: 
ques furlesreins, & fes mamimelles 
font fort rondes, & enflees :! les 
Egiptiens la nomment l'Eté, :& 
chäque iour les habitans dé Mern- 
fis vont fe profterner denant-cétte 
ftatuëé, pour la prier deleur donne: 
vaebonnerecolte de leurs fruis. 
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L'autre flatué regarde vers le 
Midy, & l'on lanomme l'Hiuer; 
ellereprefenteaufhivne vieille fem- 
me,maigre, feche, &fterille, dont 
les cheucux ne font pas pluslongs 
qued’vn pied,& commeéparpillez 
au vent, elle tienten fesmains dés 
offemens de bras, : & de jambes 
d'hommes, & de femimes, fon ha- 
bic eftbien plus épais que celuy dé 
lautreftarüe, &cles Eciptiensne 
luy.portent aucune ‘reucrence ni 
honneur. Ces deux reprefentatiôs 
fontd'vne feule pierre de marbre 
blanc, & pofces contreles deux co: 
lomnesdu Portique, qui font vis à 
vis dela grande porte, & entree de 
la nef du Temple, touchans dé!la 
tefte à la gorge de la colomne au 
deffus de laquelle eft le chapiteau, 
compolé debranches d'Acante, & 
au dcflous cft l'architrauc , qui fe 
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coule auec vnbel ordre, fur toutes 
les autres colomnes de ce‘premiet 
Portique. A l'oppofite de celuy- 
cy, lt vn autre Portiquebätyauec 
van pareil nombre de colomnes: 
mais l'ouurage eft plus exquis, & 
d'une autrefaçon.étant enrichy de 
medalles, &de plufieurs figures af- 
hies contrela muraille du Femple, 
ce qui rend cetouurage fuperbe & 
magnifique, 

Ce quietonneleplusles étran- 
gers; eft la longueur de ce Temple, 
qui a fix censcoudees delong, & 
quatre cens de large. Les porti- 
ques au deffous des planchers ont 
trente coudees:de haut, :& deux 
rangs de colomnes. Il femble que 
le paué foit d’ynefeulc pierre, parce 
quon n y void pointaucünefente, 
niliaifon, & c'eft:ce qui a donné 
{ujet à plufieurs de croire que ces 
anciens 
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anciens auôiént quelque fecret 
pour faire fondre les prerres: l'ou< 
blicis à vous dire que Loi void 
fous le Portique qui ré épardé le Mi- 
dy, vne He ué, quitient Vil'rat en 
fa main, & Mer picds sfont écris ces 
mots : Reere les Dieux. 

J' appris que cette image repte- 
fentoit vi: Preftre de’ ce Temple, 
qui auoit v{urpé le Royaume d'E- 
| gipte, dont'il fut depoffedé par vn 
R OY: dé ue HN UE RL 
| Var pateut fut vaincu, & quil vou 
Iutdonnet Hhataille Ne Dieux pr 
mirent'que les rats, eh Vhe nuit, 
rongeaffent les csrdce des arcs, Les 
NE & les courroÿes des ele | 

& boucliers de fes œens de'oucrre. | 
Voyl a ce que r'ay pô remarquer de 
cet admirable Temple, pour le pei 
ide temps que l'eus à le confiderer. 


(L employ ay le refte duiour à merc- 
Ë & 
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pofer en,machambre, ou me vint 


treuuer l'Abbeffe, auec laquelle ie 
m'entretins, tant de l'état des ceré- 
monies de leur Temple, ‘que de 
celles qui fe font en celuy d'Ham- 
mon. , cm 

Le lendemain matin, lAbbeffe 
enuoya querir vneDame de Mem- 
fs, qui conduifoit vn grand nom- 
bredefilles.àla fefte dé Diane, & 
apres qu'elle m'eut fecommandee 
à elle, ie,pris congé.de cette Reli- 
gieufe  &ic fortis del'enclos du 
Temple,pour meioindreàla com- 
paonie qui faifoit le méme che- 
min. Cette riuiere Bubaftique, qui 
n'eft qu'yn bras du Nil, étoit pref- 
que couuerte de vaiffeaux, tant il y | 
auoir de perfonnes de châque fexe, | 
quialloient. à la fefte de cettcillu- 
{tre Deefle. Dans le bateau, ouie 
fus mile, il n'y eut pas vn {cul hom. 
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me, l'Abbeffcà monrefpect l'auoit 
ain{i ordonne. 

Lors que nous fümes au sré de 
l’eau, l'on n’entendoit plus fur cec 
Element que des chanfons,châcun 
s'efforçant à faire le plus de bruit 
qu'il luy étoit poflible.. Les fem. 
mes pour s'accorder à ces chans, 
tenoient cnvne main vnecouron- 
ne defonnettes, & auec vn petit 
bâtonles {onnoiét del'autre main: 
mais en leur donnant vn ton qui 
correfpondoittellement aux flûtes 
& aux fiffres, dont Les hommes 
joüoient, quecettearmonie étoit 
fort agreable. | 

Letroifiéme iour de nôtre de- 

art de Memfs, nous arriuâmes 
prez de Bubaltis, & approchansde 
la ville chacun mit pied terre. 

: Cependant queleshommes, & 
les femmes {etranfportentainfi de 
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ioye par,cau, L'on mene pafiterre 
va nombre infiny debeftal, pour 
étre facnificà cette fefte, & quelon 
mange.en vn feul iour, chäcun fe 
prouoquant à mañger &c a boirc 
arenuie. Comnie l'on entra dans 
la ville ce bruit augmenta,encore 
plus fort à caule que les femmes, 
& lesenfans étansala porte deleur 
maifon, & à leursfenétres, difoient 
mille injures à ces voyageurs, qui 
leur repartoient de lamème forte, 
& qui.en fuite étoientreceus fauo- 
rablement chez ceux-là méme qui 
venoient de les outrager.. Pour la 
Dame qui m auoit accompagnce, 
& moy, nous fümes loger chez 
l’une defes parcntes, qui nous fitle 
meilleur accucil que nous euflons 
pü delirer. 
… Or comme la refolution que 
j'auois prile en Hammonis ne re: 
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froidiffoit point, & qu'au contrai- | 
rcellesaugmentoit plutor;,te ñ eus 
pas la patience de demeurerguere 
de tempsau logis pour me repoler, 
ie medérobay dela compagnie, & 
m'en allay promenérauec l'yncdes 
feruantes que f'auois amence iuf- 
ques a l'autre bord du Aeuue. La ie 
treuuay quelques perfonnes vétües 
d'une autrefaçon queles Egiptiés, 
& ie me doutay incontinent que 
ce pouuoient étre des Grecs‘ mâis | 
pour m'en affcurer dauantage, ie 
lés falüay en ce méme langage, & 
ic Fus fi heureufe à cette fois, quede 
treuuer cé quete demandois. Cette 
fauorable rencontre m'obligea À 
leur demander d'ouils étoient; ils 
fe dirent étre citoyens de Pifle de 
Rhodes, & yauoir quatre lours 
qu'ils étoient venusaBubaftis pour 
recouurer vne cfclaue qu'on leur 
EC ii 
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auoit enleuce, qui joüoita rauir du 
Ciltre, & qui chantoità merueille. 
Que l'ayanstreuuce,ils s'en retour- 
neroicnt dés que la fefte feroir paf- 
fce,ne voulans pas déloger plutôt; 
puis qu'ilss’yétoientrencontrez fi 
heureufement. Vousenretourne- 
rez-vous par eau, ou parterte?leur 
demanday-ie, Nousdefcendrons 
iufques au Pelufiaque,merépondi- 
rent-ils, & là hous nous embat- 
querons furlamef. Neconnoïflez- 
vous point vn des fameux habitans 
deSalamuine, qu on nomme Pro- 
togon? ajoûtay-ice,iefuis fa nièce, 
& pat {a permi fionilyavnan paf- 
fe queie vins en cette villeauec plu- 
ficurs fillesmes voifines, pour ren 
dre nosvœuxà Diane, à laquelle 
nous fommes voiüces.dés le ber- 
eau: mais vnc maladie de laquelle 
ic fuisgucrie,m'a fait 1cy fcjourner. 
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jufques à aujourd’huy. Sivous me 
vouliez faire la faueur demie con- 
duire en Cypréentel lieuoù vôtre 
vaifleau pourra furoir ;, fçachant 
bien que pour aller à Rhodes, vous 
nc pañlez pasloin de cetreavtreifle; 
iem en fentirois àlamas vôtre re- 
deuable: Ieconnois fortbien Pro: 
togon, mércpartitvn vieillard, & 
pour l'amour de luy, ievousaffeure 
de vous rédretouslesferuiéesdont 
ieme pourray auifer,  Siyous dé2 
firez venir auec nous, ‘ajoûüta-t'il, 
treuuez-vous le lendemain dé la 
fefte, à la pointe du iour, à nôtre 
vaiffeau, qu'ilsmemontrerent, la 
compagnie de trois ieunés Dames 
que nous menons à Rhodes, ne 
vous {era point énnuyeufé: Apres 
queieluy cuspromis de l'aller treu- 
ucrau jour qu'il m'auoitafliné, ie 
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luy dis a Dieu, &:1eme tetiraÿ. à | 
mon logis. . 
Le:lendemain nous  ÉleS h au 
Templ €, qui cftbiendyn des plus 
beaux qu'on puiffe voir; non pas 
pour G grandeur, ni pour lacté+ 
penfe cxcefliue que l'on y a faire: 
mais {eulement pour {a : {ituation 
qui eft fott agreable. :CeT emaple 
cit enforme d'ifle ,parcequé« de ux 
ruiffeaux qui fortent du Beuuelei- 
uironnent, & {e raffemblent, & 
châäque canal accent piedsdelar ge 
bordé de grands arbres, dont: les 
branches, & lesfe üillages tendent 
Vn gracieux ombra age. Doslé lalon- 
gueur du Temple, “elle eft égale à 
{a largeur,il a troiscens ONIECE de 
Didi ctes Ses Portiques {ont.de 
foixante pieds dehaut,embelly par 
Le dedans de ftaties tés deneuf 
picds, reprefentans troiscens qua- 
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rante cinqRoysdiEgipte, qui de 
pere en fils ontfucccdéauRoyau- 
me, iufques à Sercon, Preltre du 
TempledeVulcan, ‘dontiie vous 
ay des-1a parlé, ê& lequel fut fur> 
monté:par Sennacherib ‘Roy ‘des 
Affiriens,apresla mort duquel FE: 
cipte fut diuifee en douzeRoyau- 
nos 016321 NE TS ” © [1 7 

LeCommenous cûmes fait nos 
prieresien ce.Temple, nous nous 
tetifâmesàla maifon, d'ou nous ne 
bougeñmies le refte delaiourneea 
canferdelachaleuriqui étoit excef- 
fiues: Surikeloir, &auant que me 
coucheryiappellayla fcruante qui 
M'auoitioaccompagriee Vers :0€S 
voyageurs Grecs, &:luy fis enten- 
dre. que puisque j'éroisiarnuce à 
Bubaltis i'auois dcliberéd'alier auf: 
ques à l'embouelreüre duPelufia 
que, où il:y augit vnechapelle bà- 
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tie en l'honneur de Diane, &'de 
partir Le lendemain du matin;fans! 
m'accompagner que d'ellelaiffant | 
l'autre feruante à garder nos har- 
des. ét ei À 
Le lendemain iemeleuayauant 
jour, & mon efclaue & moyfümes 
droit au quay où j’auois parlé'aux 
Rhodiens,  & fans retardement 
nous nous mifmes dans-leur vaif- 
feau que ie reconnus. Apeincy 
fus-ie placee, queles Dimes;dont 
l'on m'auoit parlé, Sv-reñdirent 
aufh , tellement qu'apres nôus étre 
accoftees lesvnes‘des'auitres, on le: 
ua l'anchre, & nous commencçäi: 
mes à voguer. En deuxiours nous 
artiuimes au Pelufaque,làtoù il 
nous falut changer de vaiffeau ;:& 
prendre vn nauire pour trauerfér 
cette mér Mediterance! 

Lors que nous cûmés acheté 
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cout ce qui nous étoit neceffaire, 
& monté dans vn nauire qui ap- 
partenoita des Marchans de Halli- 
carnafle ; qui nous promirent de, 
nous defcendre à Cypre,& àRho- 
des, nous nous mifmes à la mercy. 
des ondes,& des vens: mais plü- 
tôt à la milericorde des pyrates, & 
des volleurs. En fortpeudetemps 
nous apperceñmes vn fort. leger 
vaiffeau venir droit à nous, qui 
nous agraffa incontinent., Ie ne 
visiamais des gens filiches que.le 
furent ces Marchans. de Hallicar- 
nafle, & cesRhodiensa cette atta- 
que, pas vn ne fe mit.en deuoir de 
fe defendre ;les Matelosfeulement.. 
firent leur pofhble, tandis que les 
autres fe cachoicnt au fond .du 
vaiffeau.pour euiter les coups. En 
ce preffant mal-heur ie me retire 
aueclesautres pames, vers la proûe, 


re “Pe iffandre,. 
ottlatraque ets Pate pas, à cau-| 
fe qu'on au ot aif1 nôtrenauiréen 
pouppe. Maik d'autant que celuÿ! 
4eces volléurs étoit plus bas quele 
nôtre, ils n y pouuoïérit monter, és 
par cemoycn nos Marimers fe de- 
fendans auec leurs piques; eurent 
vh grdnd auantage fur eux, & en | 
sasterfbent plüfreurs.C eperdant, 
Frefte deces Corfiires ,a appatez de 
leur proye, fans vouloir lâcher le 
piéd plantétent ft'addfoitement 
vne échelle decorde,qu'ilsmonte- 
rentau haut denotré vaifleau, & 
de leurs épeestücrent nos pauures 
matelos. Tous nos hommes furent 
maflacrez, à la referue de quatre 
que cespirates retinrent, comme 
ie croy, pour leur aider à tran{por-| 
tér’ la meilleure marchähdife de 
hôtre naure dedans lé lEur ‘Au 
comiencemétde ce catñage,nôus| 
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| autres filles nefaifions que pleurer: 
mais ed nous. vifimés tant de 
fans repandu, tant debras aualez, 
& tant de Felles couppecs, la parolle 
nous faillit, & nous.éuanoüimes, 
|tellemét quenous nevilmes point 
le tran{port que ces volleurs firent 
denosmarchandiles. Cesbarbares 
demeurez vi@toricux, vinrent .où 
‘nous étions, & fans pafler leur fu- 
reur fur fous, ilsmirent du vin en 
nos bouches, & nous froterent les 
rempes, & le creux dela man. de 
| vinaigre pour nous faire.reucnir. 
{Nos cfpii is fe réueillerent, & nos 
yeuxs ’ouurirent: mais gene nous 
vifmes ces hommes enfanclantez, 
dufang desnôtres, nous crcÜmes 
| étre proches denOtremort,& nô- 
tre peur fut celle Re nous ne pü- 
mes iamais ouurit la bouche poux 
parler. En cer état nousfümes pors 
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tees dans Le vaiffeau de ces pirates; 
où l’vn'des nôtres penfant étre af 
{euré defa vie, fe mit à nous con- 
foler, & à nous donner courage. La 
parolle de cethommefitreuenir la 
mienc, &iemecriay aufh-tôt de 
cette forte. ‘Ha! Diane ma Mai- 
crefle! ie vous fuplie tres-humble- 
ment de moderer votre rigueur ; 
puis que ic fuis fur le point de mou- 
tir, Pardonnez-moy, fi i'ayabulé 
de vôtre Diuinité, 1e reconnois 
trop tard que ce n’eft pas aux hu- 
mains d'abufer de la bonté des 
Dicux. 

Ainfi que ie parlois de cette fa- 
çon enlangage Grec, l'yvn deces 
pirates me dit qu'il ne falloit pas 
queie penfaffe,que ni moy, nimes 
copagnes fuffions fi prez demou- 
tir, commeiele croyois. Que luy, 
ni fes camarades n'auoient pas lé 
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courage ffrauallé, que de foüiller | 
leursmains du fang d'aucune fem 
me; Qu'ilsauoientl'honneur & la 
religion en grande recommenda- 
tion, & qu en faueur delvne & de 
l'autre, nous n'aurions pâs vn pire 
traitement que deuoient receuoir 
celles qui étoient prifes en guerre. 
Qu'ils nenousauoientaflaillis que 
comme ennemis de leur patrie, 
pour la oucrre qui étoit ouuerte 
entre les Doriens,& les Sardes,que 
moy particulieremétieferois bien 
traitec; veu que par mes plaintes il 
auoit entendu que j'étois voüce à 
Dianc,qu'ilsauoienten grandere- 
uerence, & encore plus durant l'e- 
xercice des armes qu'en vn autre 
temps. 

Le difcours de cet hommenous 
donna de l'affeurance,. quoy que 
nous fuflions captiues,çcommelon. 


dus her Ésolm 
venoit de noïts Le dirës “Hhcore que 
pour mon DoË i'eufleaflez de lu 
jetpourm ‘affiger de tante mal- 
heuts quimc fuitoient: en quelq qué 
part dela terre oùiemé treuuaife, 
ncantmoifis 1 eus quelque efpece 
de foulagement quand iwfnc ref- 
(ouuins € qu ''Amplar s'étOLt FETITÉ en 
Sarda igne ,m imaginant que mä 
difgraceme cauferot lébon-heur 
de lei rcu Or, & qu aulieud ÿnima: 
ry.1c recouuri ‘oIs vn pere. Ccpen- 
dant que J'AUOIs cette peñfeé, nos 
bébé s, qui n étoieñt point d'iu- 
treque ne quoy qu'ils priflen ceelz 
le de foldas, voyans n'auoifpas af- 
fez des gens pou L cond re, & ooù— 
ucrner deux nauir jbréerenrile 
NÔtrc,ap resqu1 ilseure Rise dans 
lamer tout ce qui leurétoit inuti- 
le. La creanceau'ils eurentd'auoir 
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aflez de butin pourlesobliger à fai- 
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re retraite, les obligea de dé éployer 
toutes leurs voyles | pour mieux re- 
ceuoir le vent, qui les fauorifoit, 
Tellement qu en peu dciours ils 
allerenc{uroiren l'ifle de Plombec, 
{ans toutefois prendre cérré en au 
cun port. Vne nuits Étans mis à 
couuert d'vn promontoire, ils et 
uoyerent leur butin par leur efquié 
vers la terre, & le doninerent en 
garde à à ceux qui auoicnt accoutu- 
mé de receller leurs brigandages. 
Nous autres filles y fümes aufli 
conduites, & l’on nous mit en des 
cachos où l'on ne voyoid jamais 
de clarté. 

Nous nedemeurâmes œucté en 
cesabifimes, dés Le lendemain ,des 
Marchans de Sardaigne, habitans 
dela ville, & port de Such, nous 
vinrent AEUBtELS &z nousemmene- 
rentauec eux en leur ville, quin'elk 


Li 
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éloignee de Plombee que de qua- 
Et feulement. Leiour{ui- 
uant,mon Maiftre me voyant le 
vilage fort hâlé, & ma feruante 
fort noire, nous enuoya toutes 
deux en vne fieneferme, mejugcât 
plus propre à garder fon beftail, 

quaautrecl hofe, & 1l retint en fon 
logis mes compagnes,que ien’ay 
pas veuës depuis. [ene fus pas fà- 
chee de cette charge qu'on me 
donna; parce que } ‘efperay pat ce 
moyen conferuer mieux mon hon- 
neur, quetant en ville auprez deja 
perfonne d'vn Maiftre qui auoit 
puiflance en tout, & par tout fur 
vne pauure efclaue. Je .m nque- 
roisaflez demon pere: maisien’en 
pus apprendre de nouuclles; ; parce 
que ceux auec qui ie viuois,étoient 
païzans, qui ne : fcauoient, nine 
connoifloient que l'étendué: des 
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terres dépendantes de leur ferme. 
Vn iour que mon Mailtre s'y 
vint promener pour voir l'état de 
fon ménage, découurant à m'oüir 
parler que r'étois Affriquainc,il me 
demanda quel païs éroit le mien. 
Quandie vinsà mereprefenter étre 
en vneprouince proche de Carta- 
ge, & qu'ilfe pourroitfaire,qu'àce 
füjct je pourrois acquerir ma liber- 
té, ie dis naïuemét qui l'étois,pour 
quelle occafion l'auois qui té ma 
patrie, & comme l'auois été ame- 
nee en la Prouince où l’on m'auoie 
vendué. Dés quemon Mailtre eut 
entendu parler demon pere Amp- 
far, il fe prit à foûpirer, & à medire 
qu'il plaignoit fon mal-heur, & 
qu'il n'y auoit pas encor long- 
temps,qu il auoit oùy parler de luy 
à Caralles,d’autant qu'ils’étoit fore 
employé pour tousles habitans de 
L | Ffu 
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cette ifle, quiauoient deffein de fe 
liberer dela captiuite desRomains. 

w’Ampfar auoit renouuellé tou- 
ces lesintelligences qu'il auoit ert- 
core à Carta gcà cefujet:mais qu'il 
croyoit qu'il füc allé ailleurs pour 
entretenir d'autres pratiques étran- 
geres, & qu'en peu deioursilsen 
informeroit. Quelle plus grande, 
& mcilleurcenuie euffeicpüauoir 
que celle de reuoir mon pere? L’ef- 
jperance qu'on me donna dem'’en 
| faire fçauoir des nouucllés, acreut 
l. de telle forte en moyle defir de 
{ joüir de fa prefence, que pour trop 
fouhaiter de voirAmpfar,j oubliaÿ 
Al du tout Filidias. A chique mo- 
À ment, ilme fembloit que ie deuois 
| voir mon pere , & à toutes les 
fois que quelqu'vn du logis de 
mon Maiftre venait vers nous, ou 
que de nos gens alloient vers luy, 
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je mi imaginois quon me dot 
dire qu ’Ampfar me commandoit 
ci l'alee treuuer. | 
Le fus fixou lept ansatous-iours 
cfperer de voir monperc: mais 
qu: and ie vis que monattente étoit 
inutile, & que celuy,de qui ie dé- 
pendois,ne vouloit: pas fouf Hrir que 
j'enuoyafle à C et VErS mes pa- 
rens, tele priay : ÿ four le moins de 
s'informer d'Ampfar, & de medi- 
ce ke il eri apps 
iuiron ce temps- la, les Sardes 
as mirent en armes, & er 
les Officiers des Romains de leur 
ifleparles praiquese ‘Hannibal & 
de mon pere. Mon M {aiftre, qui 
étoit de cette faction, m ee 
que ciqueten 1ps 2D ECS quele DeU 
Romainne pouuant pas Rp 
cette injure,enuoya leCondul Ti- 
bere Sempronie pour en prendre 
F Pr 
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geañc Que ce grand Capi- 
étoit defc endu. en l'ifle de 
daigne & qu ‘auecfes forcesil 
auoit remife fous fa puiffance,a- 
pres Sois s batailles, où dans la 
derniere Sr es ne & plus 
de RE mil LABS des habi- 
fans de cettah ifle . Jugez Madame, 
de quelle bg ic des étre at- 
reintg d'apprendreainfila mort de 
mon pere, , Du méme temps.que 
ie pleurois a crépas, les Romains 
firen ECapt ifs, TOUS ceux qui S'ÉtOIiét 
feuoltez, & mon Maitre fut mis 
fous le JOUC, comme ayant été pat- 
tizan decette reuolte. Sempron 
victorieux s'en retourne a Rome, 
emmenant auec loy deux cens cin- 
[tages, pris de ceux qui 
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n Ne c_ point confenty à cette 
seb Belin afin dé retenir enleur de- 

r Ceux qui demeuroient libres 
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dans lifle, tous les autres furent 
menez à Rome, & la plus grande 
partie de leurs meubles mémes.En- 
core queicnefufle qu'vncefclaue, 
onnelaiffa pas deim'amener en cet- 
re ville auec plufieurs autres qui | fû- 
mes toutes réuendués à deux 1ours 
de la, au profit du public. 
L'affranchy d'O &auie que vous 
voyez céans, Madame, m'acheta 
pour fon Maiftre dix fef ter es,1ly| 
aheufans. D’ chtrepreñdre deu 
reciter les ennuis, lestourmens, & 
les peines, que l'enduray au fjée 
& dela sAGRE A 'Ampfar & - de ma 
déplorable müfere, ce feroit vne 
ch ofcinuti le: Seulement vous di: 
ray-ie, qu'apres que f'eus'aflez ex- 
tr: rer A atpl cintmon mal: 
heur,iemercfolus enfin dele fup- 
porter en patience, & denemeref. 


fouuenir iamais ni de ma naiflan- 
| Ffiu 
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ce, ni de mesamours. Jenemerc- 
mis plus deuant les yeuxque mon! 
feruage, fouslequelieconnuebien 
qu'il mefalloit dei formais viure & 
mou rir. 

| Tant-va, Madan “es que depuis 
que mon fort m'a reduire fous le 
| jouc de la feruitude,… j'ay leruy 
O auic le plus fdéleme entquet ay 
pû , iufques à pre efent. l'ay receu 
cette fatisfaétion parmy mot on mal- 
heur, d'auoir rencontré vn Maiftre 
extremement bon, & gracieux 

| 15 le connoïflez vous- 
1 même. : Voyl, Madame, tout le 
ill urs de ma vie, que ie n'ay 1amals 


"PTE T. 


Laure troifiéme. ‘457 
dites moy combien de temps vos 
mileres ont-continué, J'ay com- 
mencé à ctre mal- heureufe, repar- | 
tit Clariftec, dés l'âge de vaze ans | 
que mon pere me quita, à deuxans | 
de là 1efortis de mon païs, & dix- 
huit ansapres l'ay étéreuenduë en 
cette ville, &ily a neuf ans que j'y 
fuis efclaue: Clariftee, dit Felicia-| 
ne, refoluez-vous à pafler le refte 
de vos iouts auecles miens; ; ‘efpe- 
re tanc de la courtoifie ds vôtre 
Scigncur, que ic croy qu il ne me 
af era pas la priere que ie luy 
veux faire, de permettre que 1c 
vous retire Hd entre {es mains, & 
que ie vous emmene chez moy. 
Madan nesrepartit Clariftee,i ie vous 


ay pl lufieurs Égis dit, l'inclination 


que ray àv ous honorer Sefermir, ie | 
n vfcray point de redite, feulement 


vous veux-ie fupplier tres-humble- 
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mentide croire qu'enquelqueilieu 
où vousdelirerez devoüs{eruitde 
moy,queie m'y tranfporteriyauec 
beaucoup de zele; & d'affection, 
pourueu que mon Maiftre confen- 
ce à mon depart. Je ne:parle pas 
de vous emmener auec moy qu O: 
étauie nele permette,répondit Fe. 
liciane: Il eft iufte denepas cho: 
quer Octauic, & pour reconnoi- 
tre le merite d’vn fr excellént per- 
fonnage, on ne peut vfer de trop 
de ciuilité en fon endroit.‘ Je fuis 
l donc d’auis, ma grandeamie ; d'a 
À cir prudemment en cela ,'afin de 
} fairemieux réüfhir mon deflen, & 
l | donner fujet à ce Senateur de me 
l refuler moins la prieré que ie luy 
veux faire. Sera-t'il pas meilleur 
(| d'en vfer ainfiqu'autrement? Cla- 
{ riftec, dites-m'en vôtre fentiment 
ie vous prie, afin que iéme sou 
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uctheen cette entreprile felon que 
vousle defirerez.. Madame, ré- 
pondit Clariftee, vôtre cfprit cft 
trop puiffant pour ne pas venir à 
boite de ce que vous voulez faire 
pour mon bien, & vous trauaillez 
auec trop de pafhion pour ma aloi- 
rc, pour treuuer à redire à des mou- 
uemens {1 juftes, & f1 bien reglez. 
Eneffet, Madame, ie croy qu'il 
vaut micux attédre que vous {oyez 
arriuec chez vous, pour me deman- 
der a-O Cauie, que d'y trauailler 
d'yvne autre fé te.  Songez donc 
aux moyens de vous en retourner 
en vôtre patrie,mon Maitre vous 
a offert {on fecours,afleurez- vous 
y: P sig vous appreuuez Mes 

raifons,repli iqua Feliciane, ilneme 
refte plusrien, finon qu'à conjurcr 
OËtauie de m'afifter, & c'et ce 
qui ie feray dés qu'il fera retourné 
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du Senat, Mais en attendantquil 
viene, ic vous prie,\ma grande 
amie, de medifcourir de la beauté 

duTempled Hammon;dontvous 

auez referué à me parler à la fin de 
vôtre hiftoire. Aprescela;ie vous 
obligeray encore à merreciter le | 
commencement du TriomfedE- 
milie, duquel ien’ay veu quela der- 
niere journee. Ie fçay bien quen 
me donnant cette curiofité, vous 
cütes deffein de foulager mon ef- 
prit affligé, & diuertir mecs ennuis: 
maisau contraire, vous redoubla- 
tes Innocemment mes peines en 
étant la caufe que ie vis captif Pe- 
riftandre pour lequel 1e pleuray 
plus, que ie n’ay iamais regrete, nl 
la mort, ni l'abfence de tous mes 
parens. l'auray vne grande fatis- 
faction d'apprendreles belles cere- 
monies que l'on obicrua en ces 
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deux jours, &que iene vis point, 
poutrdifcourir àmescompatriotes 
de la gloire, & de la magnificence 
des Romains; queie reconnois 
qu'a bon droit l'on nomme les 
premiers hommes dumonde;puis 
que leur vertu éclate par tout. 
Peut-on douter de cette verité 2 
l'experience nc l'apprend- clle pas 
à toute la rerré, maintenant que 
leur gencrofité, apres la perte, & 
l’entiere rüinedela Macedoine;re- 
donne à fes habitans, la vie, les 
biens, & laliberté> Il eft bien cer- 
rain, Madame, l'interrompit Cla- 
riftee, quece peuple fameux eft 
tout adorable, pour les belles ma- 
ximes dont il vie à l'endroit & des 
vaincus, & desvainqueurs, &n'e- 
toit que iefuis appelleeaux affaires 
domeftiques, ie vous dirois ce qui 
fe fit aux deux iours du Triomfe 
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d'Emilic, remettons, s’il vous 
laift , ce recitatantôt. Là ie vous 
bail leray ! a defcription du Temple 
d'Hammon, sons EE aux parti- 
cularitez que j'y ay remarquecs du: 
rant le Ecmps que j y ay fc'ourné. 
Permettez donc, Madame )queic 
vous faufte compagnie à cette heu- 
re, que tn contrainte. Felicia- 
ne laiffant aller Clariftec à fes OC- 
cupations, {e renferme dans fa 
chambre attendant fon retour. 


| Fin de la prems erePartie 
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